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RECUEIL 

DES LETTRES 

D E 

MADAME DE SÉYÏGNÉ. 



LETTRE D X V. 
A MADAME DE G R I G N A H. 

Aox Rochers , rtierctçdi j Juillet 1689. 

Je vous plains , ma très-chere , des com- 
pagnies contraignantes que vous avez eues. 
Les hommes n incommodent pas faut que la 
Princesse que vous attendiez. La nôtre (1) 
est arrivée dès lundi ; mais je la laisse repo- 
ser jusqu'à demain. Quand je considère votre 
château rempli de tome voire grande fa- 
mille , et de tous les stirvenans , el de tonte 
la musique , et d?s plaisirs qu'y attire M. de 
Grignan , je ne comprends pas que vous 



(i) Madame deTareate. 
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puissiez éviter d'y Faire mie fort grande dé- 
pense , ni que ce soit un-lieu de rafraîchisse- 
ment pour vous. 

Je reçois toujours des lettres fort noires de 
Bion Gis , appelant ses chaînée el son escla- 
vage ce qu'un autre appeleroit sa joie et sa 
fortune. Sij'avois voulu l'aire un homme ex- 
près , et par l'esprit , et par l'humeur , pont 
être enivré de ce pays-là , el même pour 
être assez propre à y faire , jaurois fait à 
plaisir M. de Sévigné : il se trouve que c'est 
précisément le contraire ; ce n'est pas la 
première fois qu'on se trompe. Ce seroità 
moi à crier miséricorde, si je n'avois du cou- 
rage : c'est moi que cette charge accable , 
sur- tout depuis qu'il apris ici de tous les côtés, 
tout ce qu'il a pu (a); mais jemetais , et je 
voudrois au inoins que , pour prix de tout le 
dérangement qu'il me lait , il tut content 
dans la place où il est. Son chagrin m'en 
donne plus que tout le reste ; n'en parlons 
plus. Je l'attends ici incessamment ; car s'il 
peut se contenlerdeparoîtreàia tète de 1* 
compagnie quand le Roi le verra, il volera 
ici avec une soif nonpareille de revoir son 
cher pays : dulcis amor patries : voilà ce que 
les Romains souhaitaient à leurs citoyens. 
Vous avez très-bien deviné ; Montgobert ne, 



(i) Voyez la lettre du 17 M»»T«W V* p"fiJU 
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me dïl point qu'elle soil mal avec vous ; tous 
m'en dites la raison , on ne se vante point 
d'avoir tort. Elle me dit mille folies comme 
à l'ordinaire sur les- trains et les plaisirs que 
vous avez. Je suis fâchée que ce vieux car- 
rosse où il faut toujours refaire quelque 
chose se trouve dans l'amitié et dans les an- 
ciens attacheraens ; je eroyois au contraire 
que le passé répondu) t de l'avenir , et que 
ce toit pour l'autre que ces dégiitgandemens 
étoienl réservés : l'amour-propre fait quel- 
quefois de plaisans effets. La pensée qu'on 
préfère quelqu'un , la crainte de n'être pas 
aimée. , l'envie de surmonter , tout cela forme 
un mélange de diverses passions qui l'oit 
grand mal à la pauvre raison. Je vous con- 
juré , ma 611e , ds me mander pourquoi co 
beau chapelet(3) vous a tout d'un coup plus 
incommodée qu'à l'ordinaire , et par quelle 
impatience vous avez voulu l'envoyer de7 
vaut vous à Paris. Que vouliez- vous qu'il y 
devînt ^alls v ous et sans moi ? On a Fort bien 
fait de me l'envoyer ici , j'en serai moins 
loni^-tems ingrate , cijr je vous en remercia 
comme d'un présent digne d;' la Reine , et 
comme l'ayant toujours souhaité pour quand 
Vous n'en voudriez plus. 
] Vos, terrasses sont bien différentes des ex- 



Ç») Yogçw, If y&t du w Juin , J>« V *tj. 
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tràvagantes figures de nos bois {4). Si voé 
promenades étoîent à la main comme les 
nôtres , vous en feriez lemème limage: Livry 
doit vous persuader ; vous y profitiez si 
bien de ces beaux jardins qui s'offroient sans 
cesse à vous , et que vous ne refusiez point. 
Je comprends le plaisir que vous avez eu de 
causer avec M. de Vins ; il en fait autant, 
comme vousdites , que ceux qui ne veulent 
pa.- due ce qu'ils savent. Son aimable femme 
m'a écrit une grande lettre toute pleine des 
amitiés de M. de Pomponne et des siennes. 
Elle a été voir votre bâtiment dont elle est 
satisfaite : je crois qu'il faudra songer à sou- 
tenir un peu plus solidement la cheminée 
à 1 la .«aile : cela est plaisant que Bruan n'y 
ait pas pensé, et que votre réflexion de Pro- 
vence l'ait redressé. Cette pauvre de Vins 
est accablée de procès , et toujours affligée 
de n'être point h Pomponne. Il seroit diffi- 
cile de trouver dans tout le monde une per- 
sonne plus sage et plus raisonnable. Elle se 
dé l'eu cl fort d'apprendre la philosophie , par 
la seule raison que 11* n'en a pas le loisir ; 
car elle est bien loin "d'estimer l'ignorance. 
Vous vous vantez «Je ne rien l'aire dans votre 
cnbïnet:ilme semble pourtant quevousêtes 
iinesub..tanccqui peinez beaucoup ; que ce 



U) Voyez la Lettre du 1 x Juin , Tamt V , fige 395. 
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soit du moins d'un" couleur à ne point vous 
noircir 1 imagination. Pour moi , j'essaie d'é- 
claircir mes entre-chiens et loups autant qui! 
m'est possible. Ce que vous dites de Madame 
de Mouci ( 5) est admirable; son étoile est 
d'être utile à M. de Lavardin ; et son étoile 
k lui , c'est que tout se tourne à bien pour 
le taire riche , comme tout réussit aux élus. 
Je vous envoie un billet de Madame de La- 
vardin ; peut-être qu'elle se trouvera mieux 
qu'elle ne pense de la société de ces jeunes 
geus : les choses n'arrivent quasi jamais 
cemme on se les imagine. C'est en badinant 
que je vous ai parlé des frayeurs que me 
donnoit l'accident de Madame de Saint- 
Pouanges (6) : je ne suis pas pis que j'étois; 
n'est-ce pas assez pour en être honteuse ? 
J'essaie plutôt de m'en corriger que de les 
établir , et je me fais toujours de nouvelles 
leçons de la Providence : mais c'est quelque- 
fois aussi par ces prévoyances qu'on est ga- 
ranti des malheurs où les autres tombent par 
leur imprudence. Enfin , vous ne me jele-i 
rez point mes livres à la tète , car je ne suis 
que comme j'étois, Je comprends fort.bier( 



(5) Voy« la Lettre <tn 1 1 Juin , J bne y , mu ^ ^ 
397. 

(61 Voyez U Lettre du ,i Juin , Tm V 

m* 

AS 
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ces conversations Cartésiennes ■ il me sembla 
que je vous entends tous. Il y a un endroit 
de la recherche de la vérité , contre lequel 
Corbiuelji a écrit ;on y dit « que Dieu nous 
» donne une impulsion à l'aimer , que noua 
» arrêtons et dé tournons par notre volonté « 
Cela paroil bien rude quun Être très-par- 
. fait, et par conséquent tout-puissant , soit 
ainsi arrêté au milieu de sa course. U y a bien, 
de 1 esprit dans ces conversations ; )e mêl© 
celle lecture de cent autres ; mon cabinet 
seroit digne de vous , je ne puis le louer da- 
vantage. Adieu , ma très-belle , j'embrasse 
toute votre aimable compagnie , et vous , ma, 
fille, très- tendrement et irès-cordialement i 
c'est un mot de ma grand'mère. 



HTTRE DXYl 
A IA M Ê.M,E, 
Aux Rpchqrs , dimanche 7 Juillet ifigof 

Ij" Vêt* Coulanges s'en va à Lyon avec 
sa femme , et de là à tirignan ; ilmepro- 
met de faire une description exacte de toute 
■voire personne. Il m'écrit fort plaisamment 
îur la vie triste , réglée et saine de Bourbon 
dont il a peftsé notât î U Uch.e un peu de 
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S'en remettre à Paris par les veilles , les ra- 
.goûts et les indigestions qu'il cherche avec 
soin ,-il est étonné d'avoir pu résister à t'exac- 
ii titde de celte vie : du reste , le pauvre petit 
homme est assez chagrin , il vous en coû- 
tera beaucoup. Je vous envoie en original 
un morceau de la lettre de sa femme ; il me 
semble que ce qu'elle mande est curieux. Ja 
vous .prie qu'elle ne sache point que je vous 
envoie ses lettres ; elle vous en écrïroit au- 
tant , mais on n'aime point que cela tourne, 
Jl y a long- teins que je vous aurois repris 
cette humeur de retraite si admirable , si j'a- 
vois été à Paris ; cependant on m'en dit trop 
pour ne pas vous l'aire voir au moins que j'ai 
changé de sentimens comme vous. Il est. cer- 
tain qu'il falloit jeter des vivres dans cetta 
place qui ne pouvoit plus subsister. L'a-» 
mie (i) de mon amie (a) est la machine qui 
conduit tout Mais croyoit-on qu'an pût tou- 
jours ignorer le premier tome de sa vie ? 
(juel sujet auroit-clle de se plaindre , à moins 
qu'on ne l'eût conté avec malice ? Vous ver.-» 
Tez pourtant oetle lettre. Celle tle Madame 
de la Troehe m'assure que la tiédeur eît 
extrême pour celle qui va quatre pas der* 
rière [3) ; la jalousie, de celle qui va quatre 



(1) Madame de Maintenu!, 
(1) Madame de CouUngti, 
(3; Madame de Fontangtia 



A & 
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Ças devant (4) est ptus vive sur la confiance 
et sur l'amitié qu'on a pour t autre , que pour 
cet éclair de passion qui fait voir un mérite 
et un esprit fort médiocre: on triomphero?* 
de cela ; mais sur I esprit , sur la conversa- 
tion , il faut mourir de chagrin ; ou a beau- 
coup de rudesse pour elle (5). 

Maïs que dites-vous de ce mariage de lit 
Princesse de Conti , sur qui toutes les fées 
avoienr soufflé ? J'ai vu ma voisine (6), je 
ne lui donnerai point d'autre titre. Elle me 
fit beaucoup d'amitiés , et me montra da- 
fcord votre lettre ; elle entend fort bien un 
petit endroit où vous parlez de son cœur , 
comme si vous I aviez vu : elle dit qu'elle est 
Venue ici pour vous taire réponse. Sa fille- 
est transportée de joie -, elle est en Allema- 
gne , ravie d'avoir quitté le I>am'marck , 
charmée de sou mari et de ses richesses. Elle- 
s'est un peu précipitée de se marier ayant 
les signatures de route sa famille : la mers 
est eu colère ; mais je me moque d : clie. Ait 
ïeste,elle m'a conté qu'on avoit choisi un, 



(4) Madame de M.ontespan. 

(() Cet endroit n'est intelfcîMfe que pour ceint qui son* 
instruits dss anecdotes de la Cour de Louis XIV. 

(6) Madame la Princesse de Tarente «"toit de. retour k 
Yitré , où elle- résidât ordinairement, Ls_ s Rochejs ne 
jsftt çOi nos lieue. dfiVÀ&i^, 
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homme de la Cour (7) pour danser avec la 
bru (Jf). Cet homme de la Cour dansoit si 
bien , on le trouvoit si bien l'ail , on en par- 
loit si souvent , it étoit habillé de couleurs 
si convenables , qu'un jour le père dit en lo 
rencontrant : « Je pense que vous voulez- 
» donner de la Jalousie a mon fils , je nevous 
» le conseille pas. ». C'en esl assez , on ne 
danse plus : il y a mille bagatelles encore 
qu'on ne peut écrire. Cette voisine parle fort 

J)laisamment de sa niècf (9) , qui a une vio- 
ente inclination pour le frère aîné de son 
époux , et ne sait ce que c'est : la tante le 
tait bien ; nous rîmes de ce mal qu'elle ne 
f Onnoîl point du tout , et qui se tait sentir 
si vivement. C'est un patron rude et qui se 
tourne selon son caractère ; c'est la lièvre 
qu'elle a ; comme quand le petit delà Fayette 
disoït qu'il étoit tout je ne sais comme , et 
faboit des visites , c'est qu'il avoit un accès 
furieux. Elle n'a de sentiment de joie ou de 
chagrin que par rapporta la manière dont 
elle est bien ou mal dans ce lieu-là : elle sé 
soucie peu de ce qui se passe chez elle , et 
s'en sert pour avoir du commerce , et pour 



(7) M le Duç , depuis Marchai de Yiliecoï, 
(S) Mïdame la Dauphins. 

(9) Feue Madame , ( £lis 9 htA-Ckarl<iir t P«lvi« t & 
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çepiaindre a cet aîné. Je ne puis vous dire 
combien cette voisine conta tout cela d'ori- 
ginal , et confidemment , et plaisamment. 
On parle de la guerre ; voilà ce qui me dé- 
plaît. M. ie Prince va à Lille , il ne marche 
pas pour rien. On croit pourtant que leRoi 
lie sera pas plutôt en chemin , que le Roi 
d'Espagne abandonnera la qualité de Duc de 
Bourgogne , el que tout tîéchira le genou. 
Voilà bien des choses , ma pauvre entant , 
dont nous n'avons que faire ; maïs on cause. 
Ce n'est point le livre de lu recherche de la 
vèriiè que je lis ; bon Dieu ! je ne l'entendrois 
pas; ci? sont d>' petites conversations qui en 
sont Urées, el qui en sont très-bien expliquées, 
jesuis toujours choquée de cetteimpulsior» 
que nous arrêtons tout court .- mais si le Père 
Mallebranche a besoin de cette liberté de 
choix qu'il nous donne, comme àAdam, 
pour justifier la justice de Dieu envers les 
adultes , que i'era-t-il pour les pelils enfans ? 
II faudra ri' venir à rWriV(/(/o.J'aimeroisniieux 
m'en set vir pour tout , comme Saint Tho-s 
mas , (fia busla. Vos beaux-frères sont en. 
bon chemin , je sens fous les jours cette joie. 
Je crois que vous aurez bientôt les Evêques , 
l'assemblée dit Clergé est finie—On sacrera 
M- d'Evreua à Arles , du moins il le disoit 
ainsi. Le 1 "Chevalier m'a fait une fort hon- 
nête réponse. Mademoiselle de Méri dit que 
je lui a,i écrit sèchement , c'est peut-être m 
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elle qu'es! la sécheresse , comme la piquûre 
n'est pas 4ans l'épine. Je viens de lui écrire 
encore un petit billet pour l'assurer que je ne 
suis point sèche , et qu'il eût été plus sec de 
ne point se soucier de ses plaintes , que de 
YOi'luir lui ôler bonnement ces impressions. 

Nous mourons de chaud : je crains vos 
tonnerres , ils sont plus éclatans que les nô- 
tres : je songe à votre petite fille qui en fut 
brûlée ; il y eu eut une aussi à Livry', A pro- 
pos de Livry , on y étoit , l'année passée , as- 
sassiné de chenilles ; celle-ci , ce sont des 
voleurs qui assassinent les passans dans la 
forêt. Le Père Païen fui volé l'autre jour , et 
battu outrageusement; on ne croit pas qu'il 
en réchappe. Si je vous revoyotseneore une- 
fois aux Rochers , il me semble que le goût 
que je vous connois pour la solitude , vous 
ferait aimer les deux cellules admirables que 
j'ai faites dans ces bois (10). Le bon Abbé 
tait bâtir , sans oser élever son bâtiment , 
pour des raisons solides , mais enfin , il a 
de toutes sortes d'ouvriers. Mon fils a eu un 
accès de fièvre; il espère qu'elle sera, comme 
l'année passée , dans la règle de vingl-quatre 
heures. Onme mande qu'il est toujours avec 
la Duchesse de V"** (i i). Vous savez comme 



(ia) Voyez la lettre du 11 Juioj Tome V, fagM'J. 
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on aime celte conduite en ces pays-là , et 
combien elle est ridiculisée. Ce qui est de 
vrai , c'est que votre frère n'aime point du 
tout ta Duchesse , et que c'est pour rien qu'il 
prend un air si nuisible. J'embrasse M. de 
Grignan et Mesdemoiselles de Grignan que 
j'aîme et honore ï je baise les petits mar- 
mots,- et pour vous , ma très-belle, que voua 
dirai-je ? car voilà toutes les paroles em- 
ployées ; c'est que les sentimens que j'ai pour 
vous sont au-dessus : il me semble que vous 
le savez, 



LETTRE DXV1I. 

A L A M É M 

Aux Rochers , mercredi 10 Juillet i6S(v 

Je n'avois point encore tâté du dégoût ei 
du chagrin de n'avoir point vos lettres ; j'ad- 
mirois comme depuis mon départ jen'avoM 
passé aucun ordinaire sans en avoir ; cette 
douceur me paroissoit bien grande , je la sen- 
fois , et j'en parlois souvent : mais j'en suis 
encore plus persuadée que jamais par le cha- 
grin que celte privation me Fait souffrir. Le 
bon du Put qui prend plaisir et qui se vante 
tous les joui s de ooste de me donner cptle. 
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joie , ne m'a point écrit du tout , n'osant faire 
son paquet sans ces nouvelles de Provence 
si nécessaires à mon repos. Je n'ai donc reçu 
que des lettres de traverse -, il faut , ma chère 
enfant, que voire posle de Lyon ne m'en ait 
point apporté , car j'ai un commis fort soi- 
gneux , et du But qui ne l'est pas moins. Je 
tàclie à me faire entendre ce que je vous di- 
sois en pareille occasion ; je sais tout ce qui 
peut causer ce retardement .• je compte que 
l'aurai vendredi deux de vos paquets ensem- 
ble; mais ce vendredi est long-tems à venir : 
depuis le lundi matin jusqu'au vendredi , ce 
sont cinq jours d'une excessive longueur ; et 
tous /avez mieux que personne comme on 
est peu maîtresse de ses craintes et de ses 
imaginations ; elles ont ici toute leur éten- 
due ; rien ne brouille , ni ne démêle ces émo- 
tions: on ne peut s'amuser à envoyer savoir 
eliez tous ceux qui sont dans votre com- 
merce , s'ils on! reçu leurs lettres .■ on pense 
à la grande chaleur du pays, où vous êtes t 
à la fièvre qui peut'survenir dans le moment 
qu'on y. pense le moins .--enfin , ma chère 
belle , on a beaucoup de peine à gouverner 
son imagination ; et le moyen de se mettre 
au dessus de celle sorte de peine? 

Madame la Princesse de Tarente fut ici 
lundi toute l'après-dinée ; elle m'avoit fait 
une collation en viande ; je lui rendis ; c'est 
une solte mode : c'est la longueur des jours 
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qui nous jette dans cet embarras ; jepensB. 
que cela ne durera pas. Ella me conta cent 
choses de sa fille , et de toutes les parties du 
monde ; mais ce sera pour une autre fois t 
je ne saurais tant discourir aujourd'hui je 
suis fâchée de n'avoir point de lettres de ma 
fîile. Le bon Abbé vous assure de ses ser- 
vices , et se porte très-bien : pour moi , ma 
petite , dès que j'aurai de vos nouvelles , je 
ine porterai parfaitement bien ; je n'ai au- 
cun mal que celui de n'avoir point de vos 
lettres; mais je le trouve bien grand : j'es- 
père qu'en recevant ceci , vous vous moque- 
rez de moi , comme je prends quelquefois la 
liberté de me moquer de vous ; il faut nous 
excuser à la, pareille , ma chère enfant , et 
BOufFrïr cette peine aliacliée à notre amitié. 



LETTRE DXVIII. 
A LA MÊME. 
Aux Rocheis , dimanche 14 Juillet 1ÉS0. 

J'ai reçu enfi^i , vos 4e«x lettres, .à„W fois } 
ne m'accoutumerai-je jamais à ces petites 
manières de peindre de la poste ? et faudra, 
t il que je gels toujours gourmandéepar mr-o 
ifWgiitttiQ& ? La pensée duiuoinent , où> 
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saurai le oui ou le non , d'avoir ou de n'avoir 
pas de vos nouvelles , me donne uneémo- 
iion dont je ne suis point du tout la maî- 
tresse ; ma pauvre machine en est toute 
ébranlée ; et puis , Je me moque de mai. 
C'éluit la poste de Bretagne qui s'é toit four- 
voyée pour le paquet de du But unique- 
ment ; car j'avois reçu toutes les lettres dont 
je ne me soucie point. Voilà un trop grand 
article : ce même tond me l'ait craindre mon 
ombre toutes les fois que votre amitié est ca- 
chée sous votre tempérament ; c'est la posta 
qui n'est pas arrivée ; je me trouble , je m'in- 
quiète , et puis j'en ris , voyant bien que j aï 
eu tort. M. de Grignart , qui est l'exemple 
de la tranquillité qui vous plaît , seioit fort 
bon à suivre , si nos esprits avoient le mêma 
cours , et que nous fussions jumeaux. Mais 
il me semble que je me suis déjà corrigée de 
ces soltes vivacités ; et je suis persuadée que- 
j'avancerai encore dans ce chemin où vous 
me conduisez , en m'assurant , comme vous 
faîtes , que le fond de votre amitié pour mol 
est invariable. Si je réussis à mettre en œu- 
vre toutes mes résolutions , je deviendrai 
parfaite sur ta fin de ma vie : ce qui me 
console du passé , ma très-chère , c'est que 
vous devez me connoître un cœur trop sen- 
sible , un tempérament trop vif , et une sa- 
eesse fort médiocre. Vous me jetez tant de 
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que c esf bien moi qui ne sais qu'en faire ; 
je voudrois qu'elles lussent vraies el prises 
ailleurs que dans votre amitié. Enfin , ma 
fiHe.il tant se souffrir ; et l'on peut quasi 
toujours dire, en comparaison de l'éternité : 
rous narcz plus guère a souffrir , comme 
dit la chanson. Je suis effrayée de voir com- 
me la vie passe : depuis lundi j'ai trouvé les 
jours infinis à cause de cette folie de lettres : 
je regardois ma pendule , et prenois plaisir 
à penser : voilà comme on est , quand on 
souhaite que cette aiguille marche ; et ce- 
pendant elle tourne sans qu'on la voie , et 
tout arrive. J'ai reçu un dernier billet de 
Mademoiselle de Méri , elle me fait une pitié 
élrangedesa mauvaise santé ; elle a bien vu 
qu'elle n'avoït pas toute la raison , c'est assez. 
Je ne comprends pas que mes lettres puissent 
Avertir ce Gugnan : il y trouve si souvent 
des chapitres d'affaires , des réflexions tris- 
tes ; que fait-il de tout cela ? Il est obligé de 
sauter pardessus , pour trouver un endroit 
qui lui plaise ; cela s'appelle des landes en 
ce pays-ci ; il y en a beaucoup dans mes 
leitresavant que de trouver lu prairie. Vous 
avez ri de c-f-tte personne blessée dans le ser- 
vice (r) ; elle l'est au point qu'on la croit wj- 
Valide. Elle ne fait point de voyage , et s'en 



(1) Mada nie de Fontangea* 
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Ta bien tristement dans notre voisinage de 
Livry. A propos , te bon Païen est mort des 
blessures que lui firent ces voleurs (2). Nous 
avions toujours cru que c'éloit une moque- 
rie j quoi , dans celte forêt si belle , si t rai- 
table , où nous nous promenons si familiè- 
rement ! voilà pourtant qui doit nous la faire 
respecter. On me mande qu'il y a eu quel- 
que chose entre le Roi et Monsieur ; que 
Madame la Dauphine et Madame de Main- 
tenon y sont mêlées ; mais qu'on ne sait en- 
core ce que c'est. Là-dessus je lais l'enten- 
due dans-cet bois , et je trouve plaisant que 
cette nouvelle me soit venue tout droit ,ct 
que je vous l'aie envoyée : ne l'avez-vous 
point sue d'ailleurs ? Madame de Coulanges 
vous écrira volontiers tout ce qu'elle saura ; 
mais elle ne sera pas si bien instruite. M. la 
Prince est du voyage ; et cette jeune Prin- 
cesse de Gonti qui est méchante comme un 
petit aspic pour son mari , demeure à Chan- 
tilly au près de Madame la Duchesse (3) : 
celle école est excellente , et l'esprit de Ma- 
dame de Langeron doit avoir l'honneur de 
ce changement. Vous aurez bientôt vos deux 
Prélats , et le petit Coulanges qui veut aller 
à Rome avec le Cardinal d'Éslrées. Vous 



(i) Voyez la page ij. 
(î) Anne de Bavière, 
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êles une si bonne compagnie à Grïgnarr , 
vous y avez une si bonne chère , une rsi 
bonne musique , un si bon petit cabinet , 
que dans cette belle saison , ce n'est pas une 
solitude, c'est une république l'oi't agréable : 
mais je ne puis comprendre la bise et les 
horreurs de l'hiver. Vous me dites des mer- 
veilles de votre santé , c'est-à-dire , que vous 
êtes belle ; car votre beauté et votre santé 
tiennent ensemble. Je suis trop loin pour 
entrer dans un plus grand détail ; mais je ne 
puis manquer en vous conjurant de ne point 
abuser de cette santé , qui est toujours bien 
délicate. Montgobert ne me mande point 
qu'elle soit mal avec vous ; elle me conte la 
jolie vie que vous fuites , ft me dit des folies 
sur ce chapelet (4) .■ mes filles ont été ravies 
de vot-e approbation , elles tremblaient de 
peu ; mais voyant que vous êtes fort aise 
qu'elles se moquent de moi ; Bon , bon , dit 
Marh , nous allons bien tromper Madame. 
Il est vrai que jamais il n'y eut une telle sot- 
tise. Vous pouvez croire , après cela , que si 
quelqu'un enlreprenoit de me prouver que 
vous n'êtes point ma fille , il ne seroit pas 
trop impossible de me le persuader. 

Vous lisez donc Saint Paul et Saint Au- 
gustin ; voilà les bons ouvriers pour établir 



(4) Voyez II Lettre du 12 Juin , Tomt V, ptgt 400. 1 
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la souveraine volonté de Dieu, Ils ne mar- 
chandent point à dire que Dieu dispose de 
ses créatures t comme le potier ; il en choisit , 
ïl en rejette ; ils ne sont point en peine de 
faire des complimens poursauver sa justice; 
car il n'y a point d autre justice que sa vo- 
lonté; c'est la justice même ; c'est la règle ; 
et après tout , que doit-il aux hommes ? que 
leur appartient-il ? rien du tout. Il leur tait 
donc justice , quand il les laisse à cause du 
péché originel , qui est le fondement de tout , 
et il fait miséricorde au petit nombre de 
ceux qu'il sauve par son fils. Jusus- Christ 
le dit lui-même : » Je cannois mes brebis , 
» je tes mènerai paître moi-même , je n'en 
» perdrai aucune ; je les connois , elles me 
» connoissent. Je vous ai choisis , dit-il à 
» ses Apôtres , ce n'est pas vous qui m'avez 
» choisi «. Je trouve mille passages sur ce 
ton, je les entends tous; et quand je vois 
le contraire , je dis , c'est qu'ils ont voulu 
parler communément j c'est comme quand 
on dit que Dieu s'est repenti , qu'il est en 
Jur/'e ; c'est qu'ils parlent aux hommes ; et 
je me tiens à crlte première et grande* vé- 
rité ; qui est toute divine . qui me représente 
Dieu comme Dieu , i nmrae un maître, com- 
me un souverain créateur et auteur d" l'u- 
nivers ,et comme un être enfin frès-parlait , 
'selon la réflexion ile-rotre père: Voilà mes 
petites pensées rtfpectueuses , dci.1 je ne 
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tire point de conséquences ridicules , et qui 
ne m oient point l'espérance 'd'être du nom- 
bre choisi , après tant de grâces qui sont des- 
préjugés et des fbndemens de cette confiance. 
Je hais mortellement à vous parler de tout 
cela ; pourquoi m'en parlez- vous ? ma plume 
va comme une étourdie. Je vous envoie la 
lettre du Pape (5) ; seroit-il possible que 
vous ne l'eussiez point ? Je le voudroîs. Vous 
verrez un étrange. Pape : comment ! il parle 
en maître , plutôt qu'en père des Chrétiens ; 
il ne tremble point , il ne flatte point , il 
menace ; on croit voir qu'il sous-entenîl 
quelque blâme contre M. de Paris (6). Est- 
ce donc ainsi qu'il prétend se raccommoder 
avec les Jésuites Pet ne devoit-il pas plutôt 
filer doux , après avoir condamné soixante- 
cinq propositions î J'ai encore dans la tète 
le Pape Siste : je voudrois bien que quelque 
jour vous voulussiez lire cette vie , je cro^s 
qu'elle vous arrêtéroit. Je lis rAriasmsme,, 
je n'en aime ni l'Auteur (7) ni le style ; 
mais l'histoire est admirable , c'est celle de 
tout l'univers ; elle tient à tout , elle a des 
ressorts qui t'ont agir toutes les puissances. 



(j) Innocent XI. , 

(6) François de Mariai , Archevêque de Par^i. . '. 

(7) Louis Maiubourg, célèbre Jésuite, Auteur de plu- 
sieurs livres d'histoire. 

L'esprit 
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L'esprit d'Arius est une chose surprenante, 
et de voir celte hérésie s'étendre pat tout le 
monde; quasi tous les Evêques embrassent, 
l'erreur , et Saint Athanase soutient seul la 
divinité de J. C. Ces grands événement sont 
dignes d'admiration. Quand je veux nourrir 
mon esprit et mon aine , j'entre dans mon. 
cabinet , et j'écoute nos/ivres, et leur belle 
morale qui nous fait si bien connoître notre 
pauvrecœur. Je me promène beaucoup , je 
me sers tort souvent de mes petits cabine ts(f!J; 
rien n est si nécessaire en ce pays , il y pleut 
continuellement : je ne sais comme nous fai- 
sîonsautrefois; les feuillesétoientplus fortes, 
ou la pluie plus foible ; enfin , je n'y suis 
plus attrapée. 

Vous dites mille fois mieux que M. delà 
Rochefoucauld , et vous en sentez la preuve. 
Nous n'avons pas assez de raison , pour 
employer toute notre force (9). H auroit été 
bien surpris de voir qu'il n'y avoitqu à re- 
tourner sa maxime , pour la faire beaucoup 
plus vraie. Langla.de n'est pas plus avancé 
qu'il étoit daus le pays de la fortune ; il a 
fait la révérence au pied de la lettre , et puis 



(8) Voyei 1» Lettre du 11 Juin , Tome F.pagt 41$. 

(9) M. de h Rochefoucauld 1 dit : N»tn n avant p4t 
«i«r Je force pour suirrt toute noire raison. 

.Tome fl x B 
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«'est tout (10) : cet article étoit bien malin 
dans la gazette. Lauglade est toujours tort 
bien avec M. île Vlarsillac. 

Vous me demandez ce qui a fait cette so- 
lution de continuité entre la Fare et Ma- 
dame de la Sablière (i i) : c'est la bassette : 
Te lissiez -vous cru ? c'est sous ce. nom que 
l'infidélité s'est déclarée ; c'est pour cette 
prostituée de bassette qu'il a quitté cette re- 
ligieuse adoration : le moment éloit venu 
que celte passion devnit cesser , el passer 
même à un autre objet : croiroit on que ce 
fût un chemin pour le salut de quelqu'un, 
que la bassette ? Ah ! c'est bien dit , il y a 
cinq cents' mille routes qui nous y mènent. 
Madame de la Sablière regarda d'abord cette 
■ distraction , cette désertion ; elle examina 
les mauvaises excuses , les raisons peu sin- 
/ cères , les prétextes , les justifications em- 
: barrassées , les conversations peu naturelles , 
les impatiences de sortir de chez elle , les 
voyages à Saint Germain , ies ennuis , elle 
ne savoit plus que dire ; enfin , quand elle 
eut bien observé cette éclipse qui se fais oit , 
et le corps étranger qui càchoit peu à peu 
tout cet amour si brillant , elle prit sa réso- 



(rbj Voyez tes lettres du »4 Novembre et du premier 
Décembre 1679 t r «« 
(u)YoyeilaLetiredun Juin , Tome V , page 417. 
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hit ion : je rie sais ce qu'elle lui a coûté ; mai» 
enfin , saps querelle , sans reproche , sans 
éclat , sah's le chasser , sans éclaircissement , 
sans vouloir te confondre , elle s'esl éclipsée 
elle-même ; et^sans avoir quitté sa maison , 
où elle retourne encore quelquefois , sans 
àvoîr'dif qu'elle renonceroit à tout, elle se 
trouve si bien aux Incurables qu'elle y passe 
quasi toute sa vie , sentant avec plaisir que 
ion mal ri' é toit pas comme celui des malades 
qu'elle serti Les siipéiieurs de la maison 
sont charmés de son esprit , elle les gou- 
verne tous ; ses amis vont la voir , elle est 
toujours de très-bonne compagnie. La Fare 
joue à la lmsette : voilà la fin de cette 
grande affaire , qui attiroit l'attention de 
tout le monde : vmlà la roule que Dieu avoit 
marquée à celte jolie femme : elle n'a point 
dit les bras croisés , fat/ends la grâce : mon 
Dieu , que G.i discours me fatigue î lie , mort, 
de ma vie , la grâce saura bien vous pré- 
parer les chemins , les tours , les détours , 
îesbassetles , les laideurs , l'orgueil , les cha- 
grins ' les malheurs , tes grandeurs , tout \ 
sert , tout est mis en œuvre par ce grand j 
ouvrier , duï fait toujours infailliblement J 
tout ce qu'il 1 lui plaît. Gomme j'espère que 
vous'rie ferez pas imprimer mes lettres, je 
ne me servirai point de la ruse de nosJhèreS 
pour les faire passer. Ma fille , cette lettre 
devient infinie ; c'est un torrentretenu que 
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je ne puis arrêter: répondez-y trois .mots { 
conservez- vous , reposez-vous ; et que je 
puisse vous recevoir et vous embrasser de 
tout mon cœur , c'est le but de mes désirs, 
je ne comprends pas !e changement de goût 
pour l'ami lié solide , sage et bien fondée ; 
mais pour l'amour , ah ! oui ; c'est une fièvre 
trop violente pour durer. Adieu , ma très- 
chère et très-/pya/e , j'aime fort ce mot : ne 
vous ai- je pas donné du cordialement 7 nous 
épuisons tous les mots. Je vous parlerai une 
autre fois de votre hérésie. 



LETTRE DXIX. 

A LA MÊME. 

Aux Rochers, mercredi 17 Juillet iëSo. 

Je souhaite plus que jamais de vous revoir; 
tout ce qui est trouble maintenant , s'éclair- 
cira : vous aurez toute votre famille dans 
le mois de Septembre. Mademoiselle de Gri,- 
gnan donnera un branle à vos résolutions; 
tnon Dieu , que j'honore sa vertu ! je vois 
avec chagrin que les ombres sont encore ré- 
pandues sur le procédé de Montgobert ; que 
je la plains! ne sauriez-vous pa rie r ensemble : 
il me partit que c'est le dénouement ordi- 
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naire de ces sortes d'embarras. Quand vous 
tous possédez , vos paroles ont une force ex- 
trême , yen ai va et senti l'effet ; essayez de 
ce remède, ma très-chère , prenez-vous en 
bonne humeur , attaquez tout cela, moquez- 
vous-en , réchauffez un cœur glacé sous la 
jalousie , remuez toutes les fausses imagi- 
nations qui la dévorent , divertissez vous à 
détruire la prévention , exercez votre pou- 
voir , rendez la paix à une pauvre personne , 
qui assurément n'est troublée que parce 
qu'elle vous aime , et ne lui laissez point 
penser tout ornement qu'on la sacrifie à une 
autre. Il n'y a que des momens à prendre 
pour faire réussir le conseil que je vous 
donneton est quelquefois empêtré dans soa 
orgueil ; c'est une belle charité que d'en tirer 
une créature , qui ne sent peut-être pas son 
tort. On est quelquefois si aveugle , qu'on ne 
voïtgoutte; c'est une vérité bien surprenante 
que les aveugles ne voient pas clair , cepen- 
dant vous m'entendez. Ce que vous disiez 
l'autre jour sur l'humeur Pt sur la mémoire , 
étoit parfaitement bon ; il est vrai que ce 
sont deux choses que l'on n'honore point 
assez. J'ai dessein aussi de vous convaincre 
d'être hérétique non , ma 611e , quand vous 
devriez en enrager , la mort de Jésus christ 
ne suffit, point sans. le Jîapième :„il le faut 
il'eau , de désir ou de sang ; c'est à celte con- 
dition qu'il a mis l'utilité que nous devons 
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en retirer : rien de vieil homme n'entrera 
dans le ciel que par la génération en J. G. 
JSi vous me demandez pourquoi ? ji vous di- 
rai , commeSaint Augustin , que je n'en sais 
rïen; et pourquoi encore , étant venu pour 
.sauver tous les hommes , il en sauve si peu , 
et se cache pendant sa vie , et ne veut pas 
.qu'on le connaisse , ni qu'on le suive ! js 
pensais encore rien du tout y mais ce qui 
est certain , c'est qu,e., .puisqu'il l'a voulu 
ainsi , cela est fort bien , et rk'ii ne pouvofy 
être mieux , sa volonté étant assurément la 
règle et la justice : mais je. ne veux, pas en 
dire pluç qu'à ma huguenote (i). Parlons 
jde Roehccourbières: vnusavez t'ait unej.olis 
débauche avec ce M. doSebville que je can- 
nois ; le Chevalier de la Croustille seroit 
jtBs,ez digne d'être Breton ; vous me le .dé- 
peignez après votre 'vin de Ju^clan, comma 
j'en vois ici après le vin. de Grave. Je vou- 
drojs bien le remercier (l'avoir bù ma .santé , 
la vôtre fut bue avant-hier chez la Princesse 
de Tarente :c'étoit 'dans son parc , ilyavoit 
bien du monde ; ce fut. encore de ces graude^ 
collations de viandes , qui me mettent au. 
disespoir à cause des conséquences. Je lui 
demandai à qui elle en avoit donc de vou- 
loir se ruiner , et moi aussi en fricassées , au 



1 (i) Yoyei.ta Umç du 11 Juin , Tarn V h p»p Ans • 
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lien de penser à retourner à Paris ? nous 
rîmes fori. Elle dit toujours qu'elle ya vous 
écrire, die taille ses plume» ; car son écri- 
ture île cérémonie est une broderie qui Q£ 
se fait pas en courant: nous aurions bien des 
affaire* , si nous nous mettions à faire d*s 
lacs d'amour à tous nos D. et à toutes 
nos L. . , ■ lit 

Madame de Coulanges m'écrit au relou-r 
de Saint-Germain ; elle. est toujours surprise 
,de la sorte de i'aveur de^Iadame de ,Mamtf!- 
.11011. Enfin , mil autre ami n'a tant de soin et 
d'attention que le lloi en a pour elle , et ce 
que j'ai dit bien des Ibis , elle lui l'ait counoilre 
: un pays tout nouveau , je veux dira ,1e com- 
merce de l'amitié, et de la conversation saoa 
/chicane et sans contrainte : il en paraît char- 
mé. .Mon amie (a) est toujours enchantée de 
Madame la Dau.phine ; elle a eu de grandes 
distinctions d'agrément et de iiimiitnrité ; mais 
elle est dégoûtée du monde , cela ne. la touche 
point , elle s'en va à Lyon .• il y a comme 
cela des tems daos la vie où l'on ne trouva 
rien de bon. Madame dsFontauges est partie 
uour Chelles : assurément je l'iroisvoir si 
j étois à Livry; Elle avoit quatre carrosses 
à six chevaux , le sien à huit : toutes sessœurs 
yétoieut avec elle : mais tout cela si trista 



(i) Madame de Coulants, 
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qu'on en avoït pitié ; ta belle perdant tout 
son sang , pâle , changée, accablée de tris- 
tesse ; méprisant quarante mille écus de ren- 
te , et un laboure! qu'elle a, e) voulant la santé 
et le cœur du Roi , qu'elle n'a pas : votre 
Prieur de Cabriereg a fait la une belle cure. 
Je ne ppnse pas qu'il y aii un exemple d'une 
si heurt use el si malheureuse personne. Mon 
amie vit prendre le (abouret à Mademoiselle 
de Brancas (3), Madame la Dauphine n'est 
point aise du voyage telle dit qu'on ne peut 
pas devenir grosse en marchant toujours. 

On parle Ju siège dr' Strasbourg;quelque3- 
uns croient qu'il n'y aura point de guerre. 

Il est vrai que votre Clei gé est séparé : ce 
seroit à vous à me le dire. Ils ont tous écrit 
une leltre au Pape , où ils -disent que , bien 
loin que les livêques se plaignent 'du Roi , 
ils le regardent comme le protecteur de l'E- 
glise: cette réponse en l'air contentera bien 
le Pape.il parle de la régale de M. de Pamiers 
et de M. d'Atet , qu'on réponde aux privi- 
lèges de ces deux diocèses. Je crois bien que 
ce petit freluquet d'Alet £ 4 ) ne se plaint 



(3) Marie de Brancas , mariée te 5 Juillet i68e à Louis 
de Brancas , Duc de Villars , son cousin. 

(4) Louis Alphonse de Valbelle succéda à Nicolaj Pa- 
villon , Evênue d'Alel , célèbre par son savoir , ses vet- 
*m et sa pieté , moitié S Okembie 1677. 
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fle rien ; mais l'ombre de son saint prédé- 
cesseur , et M. de Pamiers (5) ont-ils signé 
cette flatteuse lettre ? nous en verrons la ré- 
ponse. J'espère que j'aurai été la première à 
tous envoyer la letlre du Pape (6) , et que 
vos Prélats n'auront pas eu nette attention. 
On me mande encore que cette Heud. . . est 
à la Cour, laide comme un démon , avec un 
bâton dont elle se soutient à profit ; elle re- 
lève d'une maladie; il n'y en a guère que 
l'on ne dût préférera celle qu'elle a d'aimer 
ce pays- là i quelle folie , en l'état où elle est .' 
Le Roi alla l'autre jour à Versailles avec 
Madame de M on le j pan , Madame deThian* 
ges et Madame de Nevers , toute parée do 
fleurs. Madame de Coulanges dit que Flore 
étoit la bête de ressemblance de cette de-r-* 
nière. Mon Dieu ! que cette promenademe 
paroîtroït dangereuse pour un homme qui 
prendrait goût à la liberté! 

Vous m'avez bien décriée auprès de Mes-, 
demoiselles de Grignan ; j'admire que l'aî-^ 
née ait été assez, généreuse pour m' écrire, 
sitôt après la connoïssance d'une telle sottise % 
ilest vrai , ma fille , qu'ilii'y a rien d'égal , et 
que la première chose qui saisit mon imai 



(4) François -Étienne deCaulet , un des plus grands, 
prélats de ce terns-là , mon le 7 Août 1680. 
(6J Voyez la Lctue précédentt, ?agt ta. 
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gînation , ia roènesi loin , que eela compose 
souvent une loge des petites - maisons ; et 
quand je reviens à moi , comme d'un som- 
meil , j'en suis plus étonnée que les autres, 
M. de Marsillac a été dire adieu à Madame- 
de la Fayette , ils se remirent à pleurer com. 
me le premier jour : il n'y a rien défaut 
à ces deux personnes. L'Iiomme se tourne 
à Dieu, et l'ait crier les petites-maîtresse* ; ce 
sont des chemins , comme nous disions l'au- 
tre jour. Adieu , mon entant , adieu , ma 
très-belle , car vous l'êtes , si vous vous por- 
tez aussi bien que vous dites. Vous voulez 
donc que je reçoive dans mon cœur cette es- 
pérance de vous retrouver avec un visage , 
«vec de la foFCfl , sans douleur , sans cha- 
leur , sans pesanteur ; quoi / toutes ces in- 
commodités auront eu leur cours et leur fin ? 
je dirois comme le petit Coulanges : // faut 
que fy touche- , rrai Dieu ! c'est sa bouche et 
son teint de lys , etc. mais prenez garde dé- 
lie pas mettre tout cela dans les neiges et 
les glaces de l'hiver ; vous savez ce qu'il 
vous en a coûté f et que c'est le commen- 
cement de tous vos maux. 

Il est vrai que je liais plus ia contrainte 
que vous ne la haïssez. Je fais venir à mon 
goût , si je puis ; sinon , j'échappe à la céré- 
monie. Cette Madame , qui n'aimoit pas à 
marcher , je la quiltois tort bien, deux ou, 
trois heures ; je Uretrouvois pâmée de rue 
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Svec^nçs femmes- de-çhambre i.il ne loi en 
iàlloit pas davantage ; c'est une sotie belle 
femme , qui ne sait point deux choses : son 
adieu me fut agréable. ■■„-,. 

Madame de Coulanges perce à jour, votre 
pauvre frfere par ses épigrammes ; elle dit 
qu'il auroit grand soin d'une ingrate pour 
se remettre un ppu ; mais il sait si bien les 
choisir qu'il n'en trouve jamais. Il a le don , 
comme vous dites , de rendre mauvaises les 
meilleures choses. Son séjour de Fontaine- 
bleau ne lui a pas servi ; au contraire. 



LETTRE D X X. 
A LA MÊME. 
AUx Rochers, dimanche 31 Juillet 1SS0. 

Je n'aime point que vous disiez que vos let- 
tres sont insipides et sottes : voità deux mots 
qui n'ont jamais été laits pour vflus ; vous 
n'avez qu'à penser et à dire ; je vous défia 
de ne pas bien faire ; tout est nouveau , tout 
est brillant , et d'un tour noble et agréable. 
Reprenez sur moi le trop de louanges que 
vous me donnez , mettez-les de votre côté , si 
vous voulez être juste: mais si vous avez en- 
vie de me plaire continuez à me faire écrire 
B 6 



par la Pythiéoà par une autre , et/donnez 1 - 
moi toujours !â joie de vous imaginer bien 
couchée et bien à votre aise sur votire petit lit. 
]Se craignez point la paresse , ma belle ; vous 
savez bien qu'il n'est pas aisé de commettre 
ce péché , puisque , selon un célèbre Gasuis- 
ie ( i.) ; » La paresse est une tristesse de ce que 
» les choses spirituelles sont spirituelles ,. 
» comme seroit de s'affliger de ce que les 
» Sacremens sont-la source delà grace.»Cette 
définition vous met fort- à couvert , ainsi % 
ma fille , soyez- bien ce que nous appelons 
împrompremenl paresseuse ; c'est le plus sûr 
moyen de me faire goûter sans mélange te 
plaisir de vous voir guérir de toutes vos in- 
commodités. Mon fils me fit l'autre jour une- 
assez méchante plaisanterie ; il me manda 
qu'il avoit perdu au reversî deux cent» 
soixante louis , et avec des circonstances si 
vraisemblables , que je a en doutai point.- je» 
fus fort fâchée : il me rassura par la même 
poste ; c'est cela qui est bien insipide ; car k 
quel propos donner cette émotion ? Je son- 
geai en même te m s que ecla- se trouve vrai 
quelquefois en des lieux qui me sont encore 
plus sensibles ; on i'ormeroi-t , en vérité ,une 
autre grande amitié d« tous les sentimens 
que je vous cache. Le petit Coulaages vous 



((} Voyez t» neuvième Lettre Provint^ tv 
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aidera à manger vos perdreaux , iï m'a pro- 
mis dè'voùs regarder ',' de vous manier , et de 
me l'aire un procès-verbal de votre aimable 
personne. Vous ferez des chansons , vou» 
m'en enverrez , et j'y répondrai par de mau- 
vaise prose. La bonne Princesse vient me 
votes-ans m'en avertir , pour supprimer la 
sottise 'Èes- 1 fricassées elle me sufrSSifVen- 
rïous nous promenâmes fort était 
BAuftlU mail , il se trouva une petite colla- 
tion légère et propre , qui réussit fort bien. 
Elle me conla les torts de sa fille (2) de n'a- 
voir point rempli son écusson d'une souve- 
raineté : je irie moquai fort d'elle ; je laren- 
voyaien Allemagne pouf tenir ce discours, 
«t dans le bois des Rochers , je lui fis avouer' 
que sa fille avVH' très-bien fait. Elle est sf 
étonnée de trouver quelqu'un qui ose lui con- 
tester quelque chose -, que cette nouveauté 
ta réjouit. Le Roi et ta Reine de Danemarck 
vontvoir ce Comte d'Oldembourg dans sa 
Comté : il défraie toute cette Cour , et sa 
magnificence surpasse toutePrincipauté. JV 
vois les teltres de cette Comtesse , ^q.ue'ji» 
trouve toutes pleines de passions pour ce 
mari , de raison , de générosité , de dévotion? 
et de justice, » Eh , Madame t que pouvez- 
s Vous lui souhaiter de plus ,, puisqu'avep 



(») Voyei h Lettre du 3 Ma t Tem<, F. 
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». cela-,elle est ric^uç , contente «? Jh^n- 
bleque j aie une pension ,pour soutenir l'in- 
térêt de cette fille,. ,,' 

On me mande que Madame de Fontanges 
çst toujours dans, une extrême tristesse^: 
place, me paroît vacante;, et elle , une,esQ|iÇfl- 
de ^é^, comme, la Ludre : ebes, ne,&Wt 
^r,à personne., uilune m ïautre^de^fl^ 
M. djf Pomponne, plus heureux*^ jty^ft 
Colbert'-Cvoissi ; mais cet exemple estiracev 
ce qur est vrai , c'est ce que vous dites , rien 
n'est cpmpletement bon. Mon fils, tâche d'ac- 
commoder, .enepre la sotte affaire de Corbi- 
nelii, et ve.ut me l'amener, ici.. sur _ la fin 
d'Août : c'est «ne pensée tort en l'air; niais si 
C$1, est , nous vuus,man'dcL-uns [bien dnsc'or 
quesigrues. Mademoiselle du J°Iessis, m'est re- 
venue de son. couvent; que.vûujez-vous que 
je vous dise de plus ? La jeune Marquise de 
Lavardin est allée au voyagé dans le carrosse, 
delà Reine , avec Madame de Ci'equi^elle 
e*t do la maison ,c'est son l'rëre (.i) qui sert 
efc qui. commande la Maison du .Rui. M. de 
Lavardin est avec le Prince dr Conti , etla 
Douairière avec Madame.de Mouci,etses 
autres amies , ravies df l'ubience de . sa jeu- 
nesse. Vous me souhaitez quand vous avez, 



(î) Anne-Jules , Duc de Noailles t Capitaine de la pce- 
wière compagnie des Gïfdes-ilu-icatpi dwRoi, 




bien de la- musique e t delà joie , -ggusaaaz 
raison, c'est Chanteur de ma mère ; et moi , 
entre huit et rteufdaot (fés'liois , jedistah! 
que ma fille seroit aise ici! Tout cela est na- 
turel , et dépenser souvent à. ce que L'on 
aime. On dît que le Roi laissera les Dames à 
Lille , et s'en ira.; je ne sais où avec M. la 
Prince. Si les Hollandois étaient de la ligue^, 
je crois qu'il se divertiroit encore à les fou- 
droyer ; mais sans- cela , on ne comprend 
puint qu'il voulùl rompre une paix qui lui 
coûte tout le reste de U Flandres , qu'il étoit 
à la veille de soumettre. Vous me dites qu'une 
chose qui me plaît extrêmement , il est plu^ 
poli (tadmirer que de louer ; c'est une julfo 
maxime: mais pour moi , j'ai peine? les sé- 
parer , et je ne puis m'empêcher de faire sou- 
vent l'un et l'autre , quand je par> de ma 
<&fcre Comtesse. 



.■îi:i! 'ni 
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LETTRE DXXL 

A LA MÊME 

'Vous me représentez votre cabinet à pea 
près comme l'habit d'Arlequin : cette bigar- 
rure n'est pas dans votre esprit ; c'est ce qui 
me fait vous souhaiter mon cabinet qui esl 
rangé avec un ordre admirable , et qui voua 
eonviendroit fort bien , car je ne vous ai ja- 
mais vu changer d'avis sur les bonnes cho- 
ses. Je vois d'ici votre belle terrasse des Ad- 
hémars, et votre clocher que vousavez paré 
d'une balustrade qui doit faire un très-bel 
effet ; jamais clocher ne s'est trouvé avec une 
telle fraise. Le bon Abbé en est fort con- 
tent ; toute sa sagesse ne le défend point des 
tentations d'embellir une maison. J'admire 
souvent l'endroit de son esprit là-dessus , et 
j'en tire-mes conséquences pour la thèse gé-- 
nérale des petites-maisons, 

Je n'ai été qu'une pauvre fois à votre belle 
lune. Je vous assure que quand je prends la 
résolution de lui rendremes devoirs à l'exem.-. 
pie des anciens , il n'y a non plus de froid 
ni de serein que sur votre terrasse : je me 
çpoduis fort sagement t et crains beaucoup 
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d'être malade : je vous souhaite la même 
crainte. La Princesse {de Tarante ) est une 
espèce de médecin: elle a fait son cours en 
Allemagne , où elle m'assure qu'elle a l'ail 
des cures à peu près comme celles cfa Méde- 
cin malgré lui. Elle a fini ses fricassées , ét 
moi les miennes ; nous avons ri de cette fa- 
lie, et voilà comme je suis sortie de cet em- 
barras. Je lui montrai l'autre jour votre cha- 
pelet (1) ; elle le trouva digne de la Reine 
et comprit la beauté de ce présent , dont je 
vous remercie encore. Je le garderai fidè- 
lement , et je ne sais s'il n'est point plus à 
vous dans mon cabinet qu'il n'y étoit dans 
le vôtre. Cette Princesse vous écrit de sa 
belle écriture (2) ^ elle m'a mon I ré la belle 
morale qu'elle vous a brodée. Mettez-moi 
quelque chose dans une de vosteltres , que 
je puisse lui montrer. Celles de Madame de 
VaudrmontfS) sont pour le style , comme 
le caractère de la Princesse. Ah, que la vi- 
sion de Brebeuf est plaisante .' c'est juste- 
ment cela , tout est Brebeuf (4) ; cette appli- 



(1) Voyez la lettre du n Juin , Tome V,p*g*%$i 
(1) Voyez. U Lettre du 17 Juillet x p *g* VJ. 
(j) Anne- Elisabeth de Lorraine , femme de Charte* 
Henri de Lorraine, Prince de Vaudemont. 1 -■. 
. (4) .GuilUwme Brefeeuf , auwsirr d'une tnduetipn de h 
Fiérutt de LueaiB M beaux vers François , dont la plu.- 
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nation frappe l'imagination , elle est junte 
pt digne, de vous. Tl est vrai qu'il 'y a de» 
gens dont le style, est si différent d'eux-mê- 
mes , qu'onne sauro-it.les rpeonnoitre.y uand 
je lisois d 'Hat cjuc ville , je le croyoïs la ten- 
dresse et la douceur, même ; quand on le 
voyoit , l'une et et l'autre éioient si bien ca- 
chées sous (adi-uiture du sa raison et sous ta 
.dureté de son esprit , que .ç'etoit un antre 
homme., Pour.Mitdam^de Vjas- , c'est tc'u- 
jpur.sellemèm^; çtlfjma écrit une aimable et 
grand'.' lettre-, elle me mande qu'elle (ail un jeu 
merveilleux a vec vous et avec M. de Gngiiaa 
desa jalousie. Il mepgruîl que vous lui ave^ 
^pprjs \p commerce de l'amitié , comme rVIa- 
.dame deJVkinteu' n à la personne que voyja 
ifflrâ (. r >J.. CeUe, belle Vins va loger à l'hôtel 
,df;Puniponiie [ elle ne les verra pas plus sou- 
dai pour cela. Je vous avoue que je coiri- 
jreiids le plaisir de loger avec les gens qu'on 
aime ; sans cela , on ne trouve point d'heures 
jures pour les avoir agréablement : il me pa- 
roi t que vous ête,*.d.e celte.. opinion, M.. de 
Reïines a passé ici comme un éclair , il y 
soupa ; -mius canstmres fort tcnrt l e s o i r sur 
le sujet de Madame de Xavardin .- je ne sais 



■ ($) Voyw la Lettre du 1 7 .Jùllèr;- f^ipl 
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point retenir les gens ; il disparut -à trois 
heures dit matin. .. .-t..e 

. Mon fils me parie de la gros.se cousine 
d'une étrange laçon : il ne dsyre qwune 
bonnecruelle pour le consoler un peu ; une. 
ingrate lui paroît nue chimère : voî là 1« style 
'de Madame de Coulanges , c'est celui dopÇ 
il se sert ; et en parlant Je t[uelij(i>rgpn.t; 
qu'il a gagné avec la cousine : il me (fjty, pià$ 
à D,ieu que je n'y eusse gagné que.ceU ! Ç>'u.$ 
dia,n[.ce veut-il dire P leine nrqmet mitfa 
confidences ; mais il me semble qy'ertsuite; 
d'un tel discours il doit dire comme l'Abbé 
d'Effiat ,/ene sais si je me fais bien entendre-. 
Tout ceci entre nous wnis pl^it t et sans 
çeiour. v • ■ ■ .\, 1) - >t 'M 

■, Votre petite d'Aix mefait pilié d'être des* 
^iaée à demeurer dans ce couvent perdw 
pour vous : en attendaui une vocation', voiUj 
n'oseriez la remuer , de peur qu'elle ne se 
dissipe ; cet entant -est d un esprit chagrin et 
jaloux , tout propre à se dévorer,. Pour moi , 
je tàterois si la Providence ne voudront pas, 
Bien qu'elle fût à Aubenas ; elle seroit moins, 
égarée. J'embrase le -petit garçon , je pense 
souvent à lui et à Pauline , mais tout cela 
en chemin faisant pour aller à vous , car 
vous êtes le centre de tout. Je me réjouis avec 



(6) Des filles de Sainte-Marie d'Ai*. 
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M. de Grignan de la beauté" de sa terrasse; 
s'il en est content , les Ducs de Gènes ses 
grands-pei es (7) l'auroient été : son goût est 
meilleur que celui de ce tems-là. Madame 
de Coulanges est partie pour être , dit-elle , 
votre voisine : elle me dit un fort joli adieu ; 
elle conte même plusieurs bagatelles , mais 
ce n'est pas de la Cour. Le petit Coulanges 
vous réjouira. On improuve fort cette lettre 
du Clergé (8) , n'en déplaise à M. le Coadju- 
teur. On croit M. de Paris interdit , il ne dit 
plus la messe j il faut un sacrilège au peu- 
ple pour remettre le Prélat en bonne répu- 
tation. 

" Adieu , ma très-belle , je ne craindrai plus 
de vousdirequejevous aime , puisque vous 
le souffrez en faveur de mon style ; vous 
faites grâces à mon cœur en faveur de mon 
esprit , n'est-ce pas justement cela ? 



' (7) A cause de Marguerite d'Ornano , petite-fille et 
àiice des Maréchaux de ce nom , et mère de M. de 
Grignan. 

(I) VoyK la Uttre du 17 Juillet .jwfeaS. ■.' 
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LETTRE D XXII. 
A L A MÊME. 
Aux Rochers , dimanche :S Juillet 1 6&0. 

Ïl faut donc que j'aie oublié de vous dire 
que celui quidansesî bien ,ciquon trouvait 
qui dansait si bien (i) , c'est le Duc de | Vit—* 
leroi : j'a vois dessein de vous le nommer l'or- 
dinaire- d'après. Vraiment , ma fille , je suis 
ravie que mes lettres , et les nouvelles de 
mes amies que je vous redonne , vous iit- 
vertisent comme elles font. La prudence 
de ceux qui vous écrivent est la véritable 
cause du bon succès de mon imprudence: 
s'ils vouloient n'être point si sages , ils vous 
en diroient plus que moi. Mais, enfin, vous 
avez été contente de mes fagots ; e'est une 
tort plaisante chose que de trouver dans mes 
lettres des nouvelles de la Cour ; elles avoient 
le style des gazettes , car il y avoit aussi des 
articles de Copenhague et d'Oldembourg : 
en un mot , je vous mande tout. 

Il est certain qu'il y a une ame etun mou- 
vement d'esprit dans le pays que vous savez , 



.(jjYoyeikLettre du 7 Juillet , 



Digitized by Google 



#5" 'BÏCCSIL Vit i 6TIITK5 



qui pourroient suivre tes traces des mères- et 
des grajid'mères , si l'on n'.étoit fort appli- 
qué à détourner ce cours. 'La vivacité est 
grande , ainsi que l'envie de plaire , et l'on 
ne compte pour rien le manque de beauté : 
c'est une petite circonstance dont il ne pa- 
roît point qu'on scit blessé , ni qu'on !a 
sente le moins . du monde. Tout cela fournit 
Vraisemblablement aux conversations iiifi»- 
nies , et remplit l'interrègne. Vous me cou- 
vrèz.lejnomoii par votre raisonnement con- 
traire au mien sur le voyage de M- le Prince. 
Je n'ai plus de si bons commerces : Madame 
de Coulanges est partie ; elle m'a dit adieu 
fort joliment ; elle me conle deux ou trois 
folies de la Rymbure et de la Rane , et s'en' 
va, dit elle , devenir votre voisine , souhai- 
tant' de reprendre avec vous le chemin de 
Paris. M. de Coulanges s'en va avec elle , ef 
puis chez vous. Il me mande que ce jour-'là' 
même qu'il m'écrit , l'Abbé Tèlu donne un 
diner à Mesdames deSchomberg , deFon- 
tevraud et de la Fayette , sans en avoir mis 
Madame de Coulanges, et que je juge par- là 
de la disgrâce de mon amie : tantô t' odiaro , 
quanio t'a umai , voilà mon jugement. La 
pauvre Troche est toute affligée de son bon 
oncle de Varennes qui est mort à Bourbon ; 
elle ne m'écrit plus de nouvelles : ainsi je 
m'en vais vous écrire aux dépens de la Prin- 
cesse de Tarente : elfe- me pria jeutfcde dîder 
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avec elle ;' demain je dois lui donner une 
frès-bonne collation qui finira tout. 'J'avais 
encore une fricassée et une Iourte sur le 
cœur; et ne pouvant pas l'égaler en bien des 
choses , je veux do moins me donner le plaw 
sîr de ne rien lui devoir sur 110s collations. 
Elle parle de vous avec une estime qui me 
plaît ; elle recevra très- bien vos compli- 
mens , et sera charmée que vous préniez, 
aussi-bien que moi , te parti de sa fille. Elis 
n'attribue l'agitation de sa nièce qu'à l'igno- 
rance de son état (2) ; elle dit que c'est une' 
fièvre violente , et quelle s'y connott : vou- 
lez-vous que je dispute cou tr'elle ? J'ai man- 
dé a Mademoiselle de Grignan l'histoire tra- 
gique du Père Païen (3) : ,si , au lieu de rai- 
sonner avec ce voleur , et de vouloir le con- 
vertir , il lui eût dît - Hélas , Monsieur.' c>st 
que je me promène ; peut-être seroit-il en- 
core à Notre-Dame des Anges , mais il ne 
savoit pas cette invention : le bon Abbé ne 
l'a dit qu'à nyus. Le Père Païen éloit botté , 
crotté , ce discours ne lui convenoit pas 
comme à nous. Il est vrai qu'on ne peut 
avoir été plus exposées , ni mieux conser- 
vées ; ' nous avons passé de beaux jours fn 
questa dilatla parte , al cîelo si cara. La 



(i) Voyet la Lettre du 7 Juillet ,pagt 9. 
{)) /Wem.'pageir. 
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plu? grande violence que nous y ayons yu ,' 
c'est celle qu'on fit kMarion : vous prépa- 
riez souvent votre esprit à de plus grands 
malheurs ; vous en souvient-il ? mais vous 
n'avez jamais été assez heureuse pour éprou- 
ver votre vertu et votre courage. Enfin , ma 
très-chère , le proverbe dit : Il est bien gardé 
qui Dieu garde. Je ne sais point comme il 
garde votre frère dans ses précieuses amours; 
vous m'en direz votre sentiment : il s'en va 
en Flandres : je suis extrêmement persuadée 
qu'il reviendra ici le plutôt qu'il pourra. Je 
m'occupe à courir LArianïsme , c'est une 
histoire étonnante ; il n'y a que l'auteur et 
le style qui m'en déplaisent beaucoup (4): 
mais j'ai un crayon, et je me venge à mar- 
quer des traits que je trouve trop plaïsans , 
et par l'envie qu'il a de faire des applications 
des Ariens aux Jansénistes , et par l'embar- 
ras où il est d'accommoder les conduites de 
l'Eglise dans les premiers siècles avec les con- 
duites d'aujourd'hui : au lieu de passer légè- 
rement ià-dessus , il dit que l'Eglise , pour 
de bonnes raisons , n'en use plus comme çlle 
f'aisoit: cela réjouit. Pour votre Père Malle- 
branche, je ne l'entends que trop sur celte 
belle impulsion (5) ; j'aimerois mieux me 



(4) Voyez, la page ta. 

taire 
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taire que de parler ainsi : on voit clairement 
qu'il ne dit point ce qu'il pense , et qu'il ne 
pense point ce qu'il dit , pardonnez le jeu 
de paroles ; mais c'est tellement cela que 
j'ai voulu dire que je n'ai pu l'éviter. Vous 
êtes donc désaccoutumée de philosopher » 
mais non pas de raisonner. Il y a des Phi- 
losophes qui ne le sont point , eldont la pan- 
totiflerie ne vous déplairait pas. Jfi ne vou* 
plains point où vous êtes; c'est raoï qui ma 
plains 'd'être si loin de vous dans un tems de) 
ma vie où je n'en ai guère à perdre. Le bon 
Abbé voudrait bien boire de ce vin qui lui 
donrieroit dix ans dé vie ; cette pensée l'a 
réjoui , et par la pensée du vin de Jnsclan 
et par celle de rajeunir. Il étoit l'autre jour 
tout couvert de bouquets à l'honneur de sa 
fête : nous nous sou vînmes des jolis vers que 
vous lîtes l'année passée à pareil jour ; qu'ils 
éloient jolis ! Il espère vous voir encore dans 
sa jolie Abbaye , à la merci des voleurs et 
des loups, et de tout ce qui pouvoit arriver 
à Mafian : quoiqu'il ait suivante- quatorze 
ans , il se porte très-bien ; vous en dites au- 
tant de vous ; Dieu le veuille ; je ne souhaite) 
rien avec tant de passion. Adieu , ma chèraj 
enfant ; vous êtes les délices de mon cœur, 
et de mon esprit. 



[Tonte n '• £ 
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A 1 A MÊME 

AuxRochers, meiwedi gi Juillet rfiSit. , 

Ït est vrai que nous sommes un peu oin> 
ibrageuses , nue ,poste relardée , une lettré 
«trop courte , toul nous l'ait peur. N'en- 
V-oyons point nos gronderies si loin , faisons- 
îles à nous-mêmes , chacune de notre côté-; 
içpâijgnoiis le port de toutes les raisons que 
taons savons fort bien nous dire ; et faisons 
igrace à ces sortes *le vivacités en laveur 
<â'une amitié qui est plus séparée que nuHe 
iautre que je connoïsse : j'admire quelquefois 
ttouune il a pl-û à la Providence de nous éloi- 
gner, la ^Princesse de Tarente s'accom- 
taoàebirn mieux «le l'exil de la sienne (i>; 
fellea un commerce assez, bon avec elle. Je 
Ira donnai lundi une aussi belle collation 
<que si j'eusse payé ma fête : j'eus un peu 
Recours à mes voisins , ei j'eus quatorze 
j>eràr6àùx' ; 'c'est encore une rareté en ce, 
toays ; tout te reste fort bon , fort propre. 
La bonne Marbeuf y éioit : elle n'a été qu u* 
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jour ici , et deux chez la Princesse : elle s'est 
retourne à Rennes auprès des Chaulnes , 
qui ont envoyé demander si nous voulons 
de leurs respects; la Princesse a mandé cô 
quelle a voulu en son langage , moi, j'ai 
mandé que non , et que j'irois avec celle 
Princesse leur rendre mes devoirs , et que 
même elle leur donnoit en pur don celte 
visile , n'ayant nu! dessein d'adirer ici l'éclat 
qui les environne. Elle est ravie que , tout 
* n nwï . je la délasse d'un tel embarras. 
Nous avons juré à table de ne plus noua 
jeter dans de tels soupers. Elle avoit amené 
cinq on six personnes ; j'avais mes voisins 
qui a voient chassé : j'ai fermé leiemple de 
Jamis ; il me semble que voilà qui est fort 
bien appliqué : ce sont vas Cartilages (2) 
qui m'ont engagée tlms cette application. 
Monlgobert me mande que vous êtes plus 
forte que voas n'étiez , et me confirme assez 
ce que vous me dites de votre santé t elle me 
parle de vos fêtes , et me paroît for! gaie. 
Jamais votre château n'a été si brillant ; 
mais je se rois bien empêchée s'il me falloît 
ironver une place pour y souper dans cette 
saison : je ne sais que Rochecourbières , la 
ferrasse et la prairie. Je me souviens à'f 
avoir fait grand'chère, et sur-tout des orto- 



' (*J C'est-à-dire, vos batimens. 

Cm 
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ïanssi exquis , que j'élois pour leur graisse 
comme vous étiez à Hières pour la fleur 
d'oiange. Nous ne sentons rien ici de vos 
chaleurs; les pluies nous empêchent de taire 
les foins , et nous avons grand regret à cAiei 
perte. Il arriva ici l'autre jour le fils d'un 
Gentilhomme d'Anjou , que je connoissois 
fort autrefois. Je vis d'abord un beau garçon , 
jeune, blond , un justaucorps boutonné en 
bas , un bel air dont je suis affamée ; je fus 
ravie de celte figure ; mais , hélas ! dès qu'il 
ouvrit la bouche , il se mit à rire de tout ce 
qu'il disoït , et moi quasi à pleurer. Il a une 
teinture de Paris et de l'opéra , il chante , 
il est familier , et il vous dit bravement ; 
Quand on n'a point ce qu'on aime , quint- 
porte , qu'importe à quel prix (i) ? Je recom- 
mande ces paroles à la musique de M. de 
Grignan. 

On m'a envoyé la lettre de Messieurs du 
Clergé au Roi ; c'est une belle pièce , je vou- 
à. ois bien que vous l'eussiez vue , et les ma- 
nières de menaces qu'ils font à Sa Sainteté. 
Je crois qu'il n'y a rien de si propre à faire 
changer les sentimens de douceur qu'il sem- 
ble que le Pape (4) ait pris , en écrivant au 



(S) Les paroles de l'Opéra disent : Quand M ebtitat ft 
Ïb'oh aime , qu'lmpont é qntl prix ï 

(4) imwcntXï, 
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Cardinal d'Estrées, qu'il vînt , et que par son 
bon esprit il accommoderoit toutes choses. 
S'il voit cette lettre , il pourra bien changer 
d'avis. J'ai d'abord remarqué ie nom de M. le 
Coadjuteur aveG tous les autres : il a été- 
nommé plus agréablement quand on m'a 
mande de deux endroits que la harangue 
qu'il avoit laite au Roi «voit été parfaite- 
ment belle et bien prononcée. 

Je sens que mon fils a besoin de patience ; 
il a trouvé sous le dais des sortes de mal- 
heurs qui doivent bien guérir des vanités 
humaines : la perfidie et ta. méchanceté s'ea 
sont mêlées ; enfin , tout ce qui peut taire 
souhaiter une cruelle , comme dit Madame- 
de Coulanges : je crains que tout cela ne 
fasse plus d'un mauvais effet. Il est parti t . 
et pour l'achever , il a su par Madame d» 
Coulanges que M. de la Trousse avoit des- 
sein de demander que sa charge fût assurée 
k Bouligneu.T , en lui faisant épouser sa fille ? 
vous jugez bien que cela coupe la gorge à. 
votre pauvre frère ; car le mov.en qu'il pût 
demeurer à cette place ? Et comment la 
quitter, quand l'espérance de monter ser.ojj. 
ôtée ? Nous verrons,, s'U est possible , que- 
M. delà Trousse ne nous donne point quel- 
que porte un peu moins inhumaine pour 
sortir d'un labyrinlhe où.ilnousa rois, Veus 
pouvez penser comme celle véritable raison- 
d'être embarrassé de sa. charge , augmente 
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l'envie que mon fils avoit de s'en défaire',, 
quand rien ne l'obligeoit à y penser. 

Si la Providence veut l'ordre , et si l'ordre- 
n'est autre chose que la volonté de Dieu , il 
y a donc-bien des choses qui se font contre 
sa volonlé. Toutes les persécutions que je 
vois contre Saint Athanase et contre les. 
orthodoxes , !es prospérités des tyrans , tout 
cela est contre l'ordre , et par conséquent 
centre la volonté de Dieu .- niais , n'en dé- 
plaise à votre Père Mallebranche (S) , ne 
feroit-ïl point aussi bien de s'en tenir à ce 
que dit Saint Augustin , que Dieu permet 
toutes ces choses , parce qu'il eii tire sa, 
gloire par des voies qui nous sont incon- 
nues ? Saint Augustin ne connoît de règle 
ni d'ordre que la.voïonté de Dieu ; et si noua 
ne suivons cette doctrine , nous aurons le- 
déplnisir de voir que rien dans le monde- 
nétant quasi dans l'ordre , tout s'y passeras 
contre la volonté de celui qui l'a fait .• cela 
me pavoît bien cruel. Mais écoutez , ma fille t 
une chose qui est tout à fait dans l'ordre t 
c'est que j'ai donc fait faire deux brande- 
bourgs admirables pour la pluie (,6) , Tua 
au bout de la grande allée du cété du mail , 



(j) Le Père Maltebranclie dit, <jue toat ce qui « fait 
(6) Voyw la Lettre du 11 Juin , TemiF, g. 4«« 
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•t l'autre au bout de linfinie. H y aimpetiÊl 
plafond , j'y ferai peindre des nuages- , e$ 
un vers que je trouvai l'autre jour daiis-l* 
Pastor fida .\ 

Bi nlmhï il cilla l'oscara indattç* 

Si Vous ne trouvez cela Bien applique* eft 
bien joli , j'en serai tout à fait fâchée. Cher— 
i-'hez-moi , je vous prie -, un autre vers suc> 
k même sujet pour le bout de {'infinie.. Ma-, 
dame de Earai est morte ; c'étoit une bonnet* 
femme <]ue j'aimois ; j'en fais mes' compli^ 
Biens à Mesdemoiselles de Grignan , pourvus 
qu'elles m'en fassent aussi : voilà un petit* 
deuil qui nous est commun. ; j'en, ferai mon; 
profit à Rennes ; ce petit voyage, ne dérange^ 
rien du tout à notre commerce. Adieu-, mai 
très- aimable et très-chère ^ vous aimez donc 
mes fagots ? en voilà. II faudroit que e,eljUi 
qui ordonne tes. déjeuners à sept heures diit 
malin , ordonnât aussi, qu'on eût de lap-. 
p : étit. Que ne puis-je espérer de vous re-, 
trouver, par vos soins en meilleur étaTquw 
jp ne vous ai laissée ! il me semble que. je» 
vous en aurais toute l'obligation--, et que 
vous vous portez assez .sonventcommc v.ou* 
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LKTTU DXXIV. 

A LA MÊME. 
Aux Roche» , dimanche 4 Août 1680. 

"Vo v S m'engagez à faire de grandes let- 
tres , dans l'assurance que vous me donne» 
que quand elles sont de celte taille , vous 
les trouvez hors de portée , et que la ré- 
ponse devient l'ouvrage d'une personne 
moins délicate que vous. Cependant , com- 
me l'étoffe me manque quelquefois , je vous 
conjure, grandes ou petites , devousmet- 
ïre stir votre petit lit en repos , et de causer 
ainsi avec moi , afin que mon imagination 
ne soit point blessé de vous coûter l'in- 
commodité d'écrire. 11 me semble , ma très- 
chère , que vous devez m'en aimer mieux , 
quand vous êtes couchée bien paresseuse- 
ment : c'est là ma fantaisie. J'aime tant vo- 
tre repos , que je voudrois inspirer à ceux 
qui ordonnent de vos repas d'ôter la néces- 
sité de se lever matin et d'avoir chaud : il 
ne faut pas que les plaisirs deviennent des 
fatigues , ni que les chasseurs règlent la vie 
des Dames sur leur appétit. Je trouve cette 
vision fort plaisante , de faire quelqu'un le 

maître du tems . du lieu et des mèts de vos 

1 ' 
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croust/lles ; si mon château était aussi beau 
et aussi dignement rempli que le vôtre , je 
vous imiterois dans cette conduite. Letoile 
de la mangerie s'est mise en ce pays mal- 
gré moi , je m'en suis plainte a. vous ; car 
nous mangeons si sérieusement , et si fort 
comme du tems de nos pères , que I on no 
sent que l'ennui de la dépense. La Prin- 
cesse de Ta rente me mena jeudi avec elle 
chez une fort jolie femme de Vitré , qni 
m'en avoit priée aussi , car il me semble 
que vous me prenez pour un escroc ; c'était 
à une petite maison de campagne , et ce tut 
le plus beau et le plus grand repas que j'aie 
vu depuis long - tems. Toutes les bonnes 
viandes et les beaux fruits de Rennes y 
étaient en abondanee ; les tourterelles et les 
cailles grasses , les perdreaux , les pèches 
et les poires comme à Rambouillet. Nous 
iumes surprises , et nous comprimes qu'il 
n'est question que d'avoir de l'argent , chose 
dont nous étions déjà toutes persuadées, la 
Princesse et moi. Nous allons demain 4 
Rennes } on fait de si grands préparatifs 
pour nous recevoir , que je ne voudrois pas 
jurer que nous ne fussions nommées dans 
\c dïercure galant. Notre commerce ne sera 
point du tout dérangé de ce petit voyage ; 
vous savez si cela m'est nécessaire. Pour, 
vous , ma belle , vous louez trop mes let- 
tres : ce qui me vient sur notre amitié ne 
Ç5 
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peut être que fort naturel , et même je re- 
tranche beaucoup sur ce sujet. Vous m'au- 
riez bien étonnée de me renvoyer ce que 
je vous ai dit de Madame de la Sablière; ce 
n'est pas qu'il ne m'eut été nouveau , eau- 
j'écris vite, : et cela sort brusquement de 
mon imagination, Maïs ne nous metton* 
point cela dans la tête ; j'ai pensé mille fois 
à vous redire, dans mes lettres , des endroits, 
et des tours si bons et si agréables des vô- 
tres , que nous ne ferions pins que nous re- 
donner à nous - mêmes. M. de Gïigrjan y. 
irouveroii son compte ; il ne ver roi t point 
ces endroits affreux que vous êtes obligée 
dé lui cacher pour me conserver l'honneur 
de son estime. Il diroit bien, cerne semble, 
comme la Reine -mère : Fi , Ji ,Jî , de la 
grâce { i ). Je n'oserois lui confier ce que- 
j'ai fait écrire sur le grand autel de ma cha- 
pelle : ilcroireit tout à l'heure que je con- 
teste l'invocation des Saints : mais enfin f 
pour éviter toute jalousie , voici ce qu'on y 
jit en lettres <ïor : 

■ Sali DtO koaor tt gtorith 

Cela ne me brouille point arec îa Prin- 



i) Yoyei la Lettre du n Juin , Terni 7 , jwf « 39J. 
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cesse de Tarente (2), Je voudrois tien me 
plaindre au Père Mallebrancbe des souris, 
ijui mangent tout ici : cela est-il dans l'or- 
dre (3) ? Quoi ! de bonsucre , du fruit-, des>. 
compotes ! Et l'année passée , étoit-il dans 
l'ordre que de vilaines chenilles dévoras- 
sent toutes les feuilles de notre forêt ( ds-- 
Liïiy) et de nos jardins , et tous les- fruits 
■ de la terre ? Et le père Païen qui s'en revient- 
paisiblement , à qui Ton casse la tète , est-il . 
dans la règle ? Oui , mon Père , tout cela est . 
bon , Dieu sait en tirer sa gloire ; nous ne 
voyons pas comment , mais cela est vrai: 
et si vous ne mettez la volonté de Dieu pour 
toute règle et pour tout ordre , vous tomba* 
rez dans de grands inconvéniçns. Je supplie 
M. de Grignan d'excuser cette apostropha 
au bon Père , que je suis persuadée qui se- 
moque de nous quand il dit de cee choses- 
Ik-, d'autant plus qu'il y a .plusieurs endroits- 
dans ses livres où il dit précisément le eon- 
traire- 

Je vous mandai , la dernière fois , mon. 
avis sur cette lettre du Clergé : je suis ravie . 
quand, je pense comme vous. Le. mot de 
fimtôiae qu'ils combattent grossièrement , 



(1) Madame de Tarente était de la religion protestante;, 
qui n'admet pctat le culte d« Saints. 
(|J Veyeilapageje. 
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8*est trouvé au bout de ma plume comme 
an bout de In vôtre , et ils lui donneront 
cent coups après la mort. Cela me paroît 
comme quand le Comte de Gramout disoit 
que c etoit Rochefort qui avoit marché sur 
le chien du Roi , quoique Rochefort fût à 
cent lieues de là. En vérité , ceux que nos 
Prélats appellent les Jansénistes , n'ont pas 
plus départ atout ce qui leurvient de Ro- 
me : mai leur maigreur , c'est que le Pape 
est un peu hérétique aussi. Ce seroit là un 
moulin à vent , digne de leur faire tirer l'é- 
pie. Votre comparaison est divine de cette 
femme qui veut être ballue (4) « Oui , di- 
a seiU-Ûs , je veux qu'il me balte; de quoi 
» vous mêlez-vous, Saint-Père ?nous vou- 
» Ions être battus n. Et là-dessus ils se met- 
tent à le battre lui-même , c'est-à-dire , à 
le menacer adroitement et délicatement , 
• Que s'il pense leur rendre le droit de ré- 
» gale , il les obligera à prendre des réso- 
a lutions proportionnées à la prudence et 
a au zèle des plus grands Prélats de l'Eglise , 
a et que leurs prédécesseurs pnt su , dansda 
» pareilles conjonctures , maintenir la liberté 
a de leurs Eglises, etc. ». Tout cela est ex- 
quis ; et si j'avois trouvé cette comparaison 



(4) Voyez la Scène Ile. de l'Acte premier da MUuin 
tanins lui , de Molière. 
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de la comédie de Molière , dont vous me 
faites pâmer de rite , vous me loueriez par- 
dessus les nues. Je vous ai mandé combien 
j'avoisélé ravie d'entendre célébrer le nom 
deM.leCoad(uteuF sur un autre ton qu'au 
sujet de cette lettre (5) ; sa harangue fut 
admirable ; j'ai senti ce plaisir à peu près 
comme- vous t'avez senti vous-même. Mais 
n'admirez - vous point Sa. bonté du Clergé, 
de n'avoir point voulu que M. de Paris et 
M. de Rheims , ces deux pauvres Prélats 
in paiiiôus , payassent aucunes décimes or- 
dinairea ni extraordinaires l Ce fut M. d'A- 
let (é) qui fît sa cour , en se récriant pour 
M. de Paris. Le nom de ce premier n'est 
plus trop chaud , ii a soufflé dessus. M. d'A- 
let, courtisan , adulateur , qui joue , qui 
soupe chez les Dames , qui va h L'opéra , 
qui est hors de son diocèse , tout cela nous 
frappoit d'abord : mais voilà qui est fait , 
on s'accoutume à tout. Si vous lisez l'Aria- 
nisme , vous serez étonnée de cette histoire ; 
vraiment , vous y verrez bien des choses 
contre l'ordre ; vous y verrez triompher 
l'Arianisme , et mettre en pièces les servi- 
teurs de Dieu ; vous y verrez l'impulsion 
de Dieu , qui veut que tout le monde l'aime , 



(5) Voyez la page 49. 

( 6 J Voy«i U Lettre du 17 Juillet , fag* 18. 
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très-rudenwnt repoussée ; vous y- verrez 1» 
vice couronné, les défenseurs de Jesus-Christ. 
outragés: voilà un beau désordre -, et moi, 
petite femme , je regarde tout cela comme 
k volonté de Dieu qui en tire sa gloire , et' 
j!adore cette conduite , quelque extraordi- 
naire qu'elle me paroisse.- mais jemegards 
bien de croire que si Dieu eût voulu que cela, 
eût été autrement , cela n'eût pas élé. Mon. 
Dieu , ma fille ! c'est bien moi qui v-ous 
prie de ne pas confier "tout ceci à vos échos • . 
je vondrois même- que vous le cachassiez à 
M. de Grignan. Je fais toujours la résolu- 
tion de me taire , et je ne cesse de parler:, 
c'est le cours des esprits que je ne puis ar- 
rêter. Corbinelli , avec. sa philosophie, n'a- 
jamais ose- approcher de ceux qui sont ea 
mouvement pour vous aimer ; ce sont de*, 
traces qu'il respecte , et qu'il trouve ineffa^ 
çables. 

Le bon Abbé vous assure toujours de 
son amitié , et vous répond de toute sûreté 
l'année qui vient dans la forêt de sa jolie 
Abbaye , où j'espère que nous nous rever- 
rons. Vous êtes donc habile , ma chère en- 
tant , vous vous connoissez en musique-, ee 
vous savez pourquoi: vous êtes bien - aise. . 
En vérité , j'aurois une extrême joie d'être 
à Grignan , c'est bien l'humeur de ma mèrv ;.. 
il me semble que j'y tiendrois assez bien- ma 
plate : maisDieu qui. sait-que je dois corn— 
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meneer à Taire des fié flexions et de* médi- 
tations d'une autre couleur , me jette dans 
des bois plus conformes à mon état. Adieu , 
ma Irès-difere et très -aimable , vous voulez 
que je croie que vous m'aimez : j'en suis 
persuadée , et je vous aime conformément 
à cette pensée , jointe à la tendresse ia plu» 
naturelle qui fut jamais. 



LETTRE D X X V. 
* A- LA MÊME. 

A Rennes , outillé Août léSo. 



\J~at y j'ai fort-, c'est moi qui suis hérétique; 
j'offense vos amis les J, . ■ . et vous n'atta- 
quez que le baptême (i) : i! n'y a point rie 
comparaison. Vous souvient-il du Tartuffe- 
et de Searumouche hermile , dont l'un l'ut 
défendu , et l'autre joué sans aucune diffi- 
culté ? et vous souvient-il tie la réponse àt 
M. le Prïnee au Roi (a) ? A £ apptkazione , 



(1) Voyei la Lettre du 17 Juillet t page 16. ; ' ' ' ' 1 
(n) Je voudrais bien savoir , dît le Roi à M. le Prince , 
pourquoi lïs gens qui se scandalisent si fort de la comédie 
de Molière, ne disent mot de celle de Scaranteutlu ? La 
raison de cela , répondit-M. le Prince , c'est que la uièce 
ït Scaramoucht ne jone que le Ciel et la Religion , «fc 
çueceUe de Molière lesjoueeux-mênie. 
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S'gnora. Mais vraiment , j'ai bien d'autres 
choses à vous dire que des pa ssages tir Saint- 
Paul ; j'ai à vous parler de la réception qu'on 
fit hier en cette ville à Madame la Princesse 
deTarente. M. le Duc de Cliaulnes envoya 
d'abord quarante gardes , avec le Capitaine 
à la tète , l'aire un compliment ; c'étoil à une 
grande lieue d'ici. Un peu après , Madame 
de Marbeuf , deux Présidens , des amis de la 
Princesse ; et puis enfin M. de Chaulftes , 
M. de Reunes , MM. de Coëtlogrut , de Ton- 
quedec , Beaucé, deQuercado , dn£rapado, 
de Kiriquimini ; sérieusement uno drapello 
elelto. On arrête , on baise , onsue,onne 
sait ce qu'on dil : on avanfe , on enlend,des 
irompeltes , des tambours : un peuple qui 
mourc-il.d'envie de crier quelque chose. Je 
conseillai d'aller descendre un moment chez 
Madame de Cliaulnes. Nous la trouvâmes, 
accompagnée ; pour le moins , de quarante 
femmes ou filles de qualité , pas une qui n'eût 
un bon nom ; la plupart éleient les femelles 
de ceux qui étoient venus au-devant de nous. 
J'oubliois de vous dire qu il y avoit six car- 
rosses à six chevaux , et plus de dix à quatre. 
Je reviens aux Dames : Je trouvai d'abord 
trois ou quatre de mes belles - filles , plus 
rouges que de l'eu , tant elles me eraigncienL 
Je ne vis rien qui pût m'empècher de leur 
soifhaiter d'autres maris que M. votre frère, 
y Is'ous baisâmes tout , et les hommes , et les 
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femmes , ce fut un manège étrange : la Prin- 
cesse me montroit le chemin , et je la suivoïs 
avez une cadence admirable ; sur la fin , on 
ne se séparcït plus de la joue qu'on avoit 
approchée ; ce toit une union parfaite , la 
sueur nous surmontoit : en sorte que nous 
étions entièrement méconnoissables, lorsque 
nous remontâmes en carrosse , pour venir 
chez Madame rie Marbeuf , qui a fait ajuster 

. et meubler sa maison d'un si bon air et d'un 
siboucœur , qu'elle mérite toutes sortes- de 
louanges. Nous nous enfermâmes dans nos 
chambres: vous devinez à peu près ce que 
nous fîmes. Pour moi , je changeai de che-- 
mîse et d'habit ; et , sans vaniié , je me fis 
d'une beaulé qui effaça entièrement mes bel- 
les-b'Ues : l'honneur de la grande maternité 
fut soutenu à merveilles. Nous retournâmes 
chez Madame de Chaulnes , après qu'elle fut 
venue ici avec toute sa cour , et nous y re- 
trouvâmes le même arrangement , avec uns 
grande quantité de lumières , et deux gran- 
des tables , servies également de seize cou- 
verts chacune , où tout le monde se mit.- 
c'est tous les soirs la même chose. L'après- 
soupee se passa en jeu , en conversation ; 
mais ce qui me causa de chagrin , ce fut de 

- voir une jeune petite Madame fort jolie , qui 
assurément n'a pas plus d'esprit que motion- 
ner deux échecs et mat à M. le Duc de Ghaul- 
nes , d'un air et d'une capacité à me faire mou- 



Digitized by Google 



66 SKCCEir DES LETTRES, 

r.ir d'envie.. Nous revînmes coucher ici- trers— 
délicieusement ; je me suis éveillée matin 
et je vous écris , quoique ma lettre ne parte 
que demain. Je suis assurée que je vousman- 
derai lu plus-grand .dîner , le plus grand sou- 
per , et toujours la même chose , du bruit, 
des trompettes , des violons , un air de royau- 
té; et enfin, vous en concluez que c'est un ; 
fort beau Gouvernement que celui de Bre- 
tagne. Cependant , je vous ai vue dans voire 
petite Provence , accompngné.e d'autant de 
Dames ; et M. de Grignan , suivi doutant: 
de gens de qualité , et reçu une l'ois il Lam- 
îjesc aussi dignement que M. de ChaulneS: 
peut l'être ici. Je fis réflexion que vous re^. 
ceviez là vôtre cour , el que je viens ici. faire - 
la mienne .- c'est ainsi.que la Providence en a, 
Qrdonné. 

Je ne vous conseille point d'encadrer cette, 
peinture ; il me semble qu'elle ne vaut guère. 
Je ne connois le prix des. miennes- que par 
vous. : on peut dire de celles-ei comme de- 
celles de Knbcns , il y. a bien la. vérité du- 
reste , si nous voulons nous mettre dans les, 
cadres , mon cabinet sera sans comparaison 
plus beau que. le vôtre : je ne barbouille que 
de misérables narrations ,, et" vous achevez, 
des raismmemens et des réflexions d'un pin- 
ceau que j'aime et que j'estime. M. de la. 
Garde m'écrit , en me disant adieu pour Pro- 
vence;il s'en va^eg&vder une personne quo . 
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je vetidrois bien voir : j'examine et j'admire 
souvent dç quel cœur et de quelle manière- 
je le désire. 11 m'assure que M. le Chance- 
lier (3) a approuvé le procédé do M deGrï- 
gn.ni à l'égarddu premier Président- (4) , et. 
que la Cour n'y balancera pas. Vous êtes 
présentement les deux doigts île la main.; 
s-'îl abusait de celte réconciliation , je vous 
conseillerotsde vous rebrouiller,atin de jouit 
de la seule chose, qu'il peut rendre bonne, qui. 
est son absence vous pourrira même avoir 
tort biï'n long-tems sans que l'on put s'en, 
douter , tant il a. bien établi- la- mauvaise, 
opinion qu'on a de lui. Vous croyez bien que 
je suis dans tous vos sentimens : mais je veux 
vous apprendre la jalousie , du moins par 
théorie , et vous assurer , crtdïa me pur cha 
h provato , que l'on dit quelquefois bien des 
choses qu'on ne pense pas ; et quand on les 
p'enseroit , seroit-ce la marque de ne point, 
aimer ? tout au contraire , si tonfaisoit l'ana- 
tomie de ces sortes de discours pleins de co- 
lère et de chagrin , on y trouveroit beaucoup, 
de tendresse et d'attachement: Il y a desv 
cœurs délicats : quand cela se trouve avec 
un esprit sec , cela Tait des progrès merveil- 
leux dans le pays de la jalousie. Voilà ce qu» 



(j) Michel le Tellier. 

{4} Miijn , premier Président du .Parlement d'Ai»^ 
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ma conscience m'a obligée de vous dire ; faï- 
tes-y quelque réflexion ; je n'entrerai dans, 
tucun autre détail de- deux cents lieues loin. 

Mercredi matin , 7 Août. 

Dîner , souper en festin chez M. et Ma- 
dame de Chaulnes, avoir fait mille visites de 
devoirs el de couvent , aller , venir , compli- 
menter, s épuiser , devenir toute aliénée , 
comme une dame d'honneur (5) , c'est ce que 
nous fîmes hiep. Je souhaite avec une grande 
passion, d'être hors d'ici , où l'on m'honore 
trop: je suis extrêmement affamée de jeûne 
et de silence. Je n'ai pas beaucoup d'esprit ; : 
mais il me semble que je dépense ici ce que 
j'en ai , en pièces de quatre sous , que je jette 
et que je dissipe à tort et à travers., et cela ne 
laisse pas de me ruiner. Je vis hier dausei> 
'des hemmes et des femmes fort bien : on ne 
danse pas mieux, les menuets et' les passe- 
pieds ; justement comme je pensois a vous , 
j-'entends derrière moi un homme qui dit 
assez haut: Je n'ai jamais vu si bien danser 
que Madame la Comtesse de- Grignan. Je 
me tourne , je trouve un visage inconnu ; 
je lui demande où il avoit vu cette Madamo 
de Grignan? c'est un Chevalier de Cissé 



(Ù Voyt* les Lettre* du-iii Juillet ttdn 6 Avril. 
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'frère de Madame Martel , qui vous a vue k 
Toulon avec Madame de Sinturion. M. Mar- 
tel vous donna une t'èle dans son vaisseau , 
vous dansâtes , vous étiez belle comme ui» 
ange. Me voilàravie de trouver cet homme ; 
mais je voudrois que vous puissiez compren- 
dre f émotion que me donna votre nom, qu'on 
venoit me découvrir dans le secret de mon 
cœur , lorsque je m'y attendois le moins. 
Adieu , ma chère enfant , il faut que je dine 
chez M. de Rennes : ce sont des festins con- ' 
tïnuels. Ah, monDieu .' quand pourrai-je 
mourir de faim et me taire? Je vous écrirai 
«les Rochers , où .j'espère retourner demain. 
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LETTRE D XXVI. 
A L A M £ M E. 

A Rennes , samedi to Âofit i6So. 

M e voici encore à dépenser , comme jfl 
vous disois l'antre jour , mon pauvre esprit 
en p élites pièces de quatre sous. Il n'y a pas 
un grain d'or à tout ce qu'on y dit : laraiso^ 
la conversation , la suite dans un discours, 
sont entièrement bannis du tourbillon oiVje 
suis- J'aurois suivi la Princesse de Tarente 
qui partit hier , sans que le premier Prési- 
dent , qui est le contraire du vôtre , et à qui 
je devois , en bonne justice, Taire une visite 
jusqu'à Vannes , arrive ce soir; de sorte que 
je veux le voir , lui parler , et partir de- 
ïiiain , si je puis , ou tout au pJtis tard lundi 
mutin. Ce sera avec une joie sensible que je 
retrouverai le repos et le silence de mes 
Bois. Mais , ma chère enfant , parlons de 
Vous, je suis fo rt aise que vous Vous diver- 
tissiez , et j'approuve fort vos soupers et 
vos fêles : mais ce petit dérèglement s'ac- 
commode- t-iî avec votre délicatesse? Mônt- 
gobert méfait une jolie peinture du souper 
qu'elle a ordonné ; elle m'envoie les vers 
d'Apollon, je crois que celaétoit digne de 
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ÎYene. U y a bien de l'invention a mettre 
■toute ce^te musique à Un si bon usage , et 
à faire sortir le char et les chevaux de leeu- 
rie , plutôt que de les Taire venir du ciel. En 
vérité , c'est grand dommage que je n'aie 
ma par! de tant de plaisirs; vous laites biea 
au moins do me le dire. Mon petit Marquis 
m'en écrit fort joliment. Ce sont Mesdemoi- 
selles de Grignati qui ont répanducette joie 
■àans votre cimfeau. Vos réflexions sont plai- 
santes sur ia destinée •de Mademoiselle de 
Noailies et de Madame de Saint-Géran : les 
jugemens sur les apparences , sont si sou- 
vent renversés , que je m'étonne qu'on ne 
' s'en désaccoutume point 

On nous mande qu'au sacre de M. le Coad- 
^juteur de Rouen(i) , il y avoit trente-six 
Evëques , et six qui netoieut pas encore 
sacrés ; il n'y en avoit gàère davantage au 
"Concile de ÏSicée. M. et Madame de Cbaul- 
Jies m'ont priée de vous parler d'eux .-je ne 
puis assez me louer de leur amitié. Adieu , 
aria très-belle , je vous aime et je vous le 
«lis fort naturellement } VOfis «tes la vérita- 
ble et la sensible tendresse de mon cœur. Il 
me semble que je causerai mieux -aux Ro- 
chers qu'ici. 

Madame de Beaucé célèbre toujours Ma- 
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demoiselle de Sévigné ; vous ne sauriez être 
oubliée dans les lieux où je suis. Tous les 
Tonquedec sont i«i. Je voudrois que vous 
vissiez combien il faut peu de mérite et de 
beauté , pour charmer mon fils ; son goût 
est infâme : c'est oe qui me fait toujours 
croire qu'il ne nous aime point : il n'y a 
guère d'humilité à ce discours , mais il faut 
que cela passe. 



LETTRE DXXV1I. 

A LÀ H É M B. _ ' \ 

Aux Rochen , Mercredi i4Aoilt lùio. 

Je suis enfin dans le repos de mes bois , et 
dans cette abstinence et ce silence que j'ai 
tant souhaités. Je quittai lundi ce tourbillon 
passant tous ceux que j'ai jamais vus : car 
comme il éfoit plus resserré , il en étoit plus 
violent. Je trouvai ici votre lettre , qui me 
mit doublement en peine , et pour ce pau- 
vre Comte , et pour vous ;car votre santé 
n'est pas en état desoulenir ses douleurs. Cb 
qui me remet un peu, c'est que je vois que 
vous avez tiré votre épingle du jeu : ce n'est 

5 lus une question de savoir si la piqûreest 
ans l'épingle , ou daw le brasdeM.de Grï- 
gnanj 
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gnan ; les médecins ont décidé: mais je vois 
que pendant qu'avec beaucoup desprit et 
de complaisance , ils appellent son mal ar- 
ihritis en grec , vous le nommez grossière- 
ment la goutte en françois. Vous me conlez 
fort plaisamment le martyre que vos soins 
lui firent souffrir , et avec quelle hardiesse 
vous allâtes lui appliquer voire eau de la 
Reine de Hongrie : c'étoit précisément ce 
qu'il ne lalloit point l'aire ; c'est la plus mau- 
vaise chose du monde auxnerls attaqués des 
douleurs de la goutte ou du rhumatisme ; 
car ce sont des frères , ei ce dernier a seule- 
ment une brisure de cadet , parce qu'il ne 
revient pas comme celte cruelle goutle ; mais 
pour l'humeur et les douleurs , c'est la même 
étoile. Vous fûtes donc injuste exécutrice 
de la juste volonté de Dieu ; je souhaite de 
tout mon cœur que ce mal commencé si bi- 
zarrement , et si fort comme le mien , n'ait 
point de suite ; je l'espère ; car je ne me 
fusse pas promenée le lendemain sur la plus 
belle terrasse du monde. Reposez- vous donc: 
ma pauvre bonne , et dormez , et mangez, 
et ne m'écrivez point .• voilà où Montgobert 
frroît des merveilles ; quand vous auriez 
écrit trois lignes , elle prendrait la plume 
ctdiroit tout; et ma tille se donneroil quel- 
que repos. Je vous assure que si vous ne 
pouvez être tranquille d'un côté,sai« être 
arrachée de l'autre. , je suis encore bien plus 
Tome /X D 
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que vous dans ce violent étal : vous voyez 
toutes mes raisons , sans que je vous les ex- 
plique; et îi l'égard du cœur , mes balances 
sont bien différentes des vôtres; on met beau- 
coup de raison el de reconnoissance pour 
lâcher &' faire le poids ; et cela me lait sou- 
venir de ce qu'un demande quelquefois , le- 
quel pesé plus de cent livres d'or ou de cent 
livres de plume ? c'est tout de même ; mais 
l'un est bien plus cher que l'autre. 

Je vous prie de bien remercier M. l'Ar- 
chevêque {djirtes) de l'hoimêle el aimable 
lettre qu'il m'a écrite : il se souvient de moi , 
il vous parle : ah ! que ne peut-on courir à 
Gri&uan pour lui témoigner sa reconnois- 
sance , el par occasion vous embrasser, et 
vous posai-fier un peu comme on dit en ce 
pays ! L'ennuyeuse chose' que d être si peu 
spirituelle , que de ne pouvoir point faire 
un pas sans son corps vous allez me dire 
que l'esprit l'ait assez de chemin , et qu'on 
pense , et que c'est toute la même chose. Oh ! 
lion , ma belle , cela e,-t bien différent : je ne 
serai point contente , que mon corps et mon 
unie n'aient ensemble le plaisir de vous voir. 
J'en ai un bien doux et bien uni depuis deux 
join s : c'est de me tair^ el de jeûner. Je n'a* 
Vois jamais senti ce besoin de remettre des 
esprits dans sa tète , comme dans ce voyage 
de Rennes. J'éfnis en but à tous les soins , 
k toutes les civilités , à toutes les amitiés de 
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ces Chaulnes , et.j'avois encore à repousser , 
à répliquer, à me détendre moi seule contre 
cent autres. Je vous dis que je ne m'étob ja- 
mais trouvée à telle fête. Toute la Bretagne 
étoit là .- vous savez qu'il ne sechappe guère 
de Bretons ; elle est toujours toute pleine , 
rien ne se répand , rien ne se perd , rien ne 
ae déborde ; c'ètoit donc une chose étrange. 
Il y vint , le dérider jour , deux petites niè- 
ces de votre phre (i) : l'une ressemble à Ma- 
dame de Saint- Géra n comme deux gouttes 
d'eau ; l'autre est une fort belle, br ne : je 
suis si prévenue en leur faveur , qu'il me 
sembloit qu'elles dansoienl le passe-pied lo;it 
autrement que les autres; elles ont bien de 
l'esprit dans les jeux. Il y avoît une autre 
vraie iiièce : «elle- là sait quasi aussi bien que 
vous sa philosophie. Je vis aussi deux ne- 
veux : mai/ le plus plaisant , c'est un Jésuite 
bridé ent/e les menaces de la société , et son 
inclination naturelle pour la mémoire de. son 
oncle; de sorte que ce pauvre père mange 
toujours- des poids chauds , comme disoit 
M. de la Rochefoucauld (2) : il n'oseroit 
prononcer une seule parole distincte. Jene 
parle que de Rennes : oh ! devinez pour- 
quoi , comme dit la chanson- Adieu , ma 



(i) Dosemes. 

(a) Voyet la Lettre du i s Octobre , 1669 , Ton* y. 

i) s. 
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fille , vraiment il s'en Faut bien que je no 
Tous haïsse. ■ 1 * • 



LETTRE DXXVIII. 



V 00s m'avez attendrie , ma chère enfant, 
en me pariant de Mademoiselle de Gri- 
gnan (1) ; j'ai senti mon cœur touché de son 
courage et de sa vertu mais pourriez-vous 
douter de mon estime pour une si belle ac- 
tion , parce que je crois qu'elle vient de 
Dieu ? c'est par celle raison même que je 
l'admire , et que je révère Mademoiselle do 
Crignan plus que les autres : je la regarda 
comme un vase d'élection , comme une créa- 
ture choisie et distinguée, comme une ame 
remplie de la grâce de J. C. , et cette sé- 

Earation me paroit une faveur si parlicn- 
ère , que je la considère avec respect , et 
que je regarde avec envie l'état de Made- 
moiselle de Grignan. 



(t) Louise- Catherine Adhimar de Monteïl , fille alnéo 
de M. de Grignan et d'Angélique-CUire d'Angennes sa 
première femme* 



A LA MÊME. 



Aux Rochers , dimanche 18 Août 16S0. 
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Voici un changement par l'arrivée de 
M. de Vendôme. Il ya dix ans que vous èles 
GouVerneor (a) ; c'esl une belle place , et 
peu de gens ont/joui si long-tems d'un tel 
interrègne: onne lèsent point pendant qu'il 
dure , et ce n'est que la privation qui tait 
voir ce qu'on a perdu. Je serois tachée de ne 
Vous avoir point vue dans votre Royaume; 
M. et Madame de Chaulnes onl reveillé me? 
idées sur la beauté de ces souverainetés : ce 
sonl des rôles qui plaisent plus ou moins ,, 
selon qu'on est disposé. C'étoit une chose 
bien agréable en Provence que d'avoir réuni 
l'autorité du Roi avec le nom de Grignnn. 
Je ne sais si les Provençaux donneronl bien 
à bride abattue dans la nouveauté. Ce qui 
me console de votre éclipse; c'est que le sé- 
jour d'Aixvous étoit ruineux , et que ruïiZ 
avez beaucoup plus de liberté. C'est un rôle 
que vous avez joué fort dignement dix ans 
de suite ; vous n'êtes plus présentement tjue 
«e que vous souhaitiez d'être : vos réflexions 
nevous manqueront pas dans cette occasion. 
Vous souvient -il comme nous craignions 
que M. de Marseille ne voulût gouverner ce 



(i)M. le Comte de Grignan , Lieutenant - Généra! 
pour itfRoi en Provence , y commandoit depuis l'an 1670, 
«n l'ab scnce de M. le Duc de Vendôme , qui en Étoit 
Couvemeut. 

D3 ' 
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jeune Prince ? Voyez où le voilà (3). C'est 
M- le Oadjuteur qui est à pette place : j'ai 
extrêmement seul* le plaisir et lut il lié de 
IV voir (4) : rie» n'est si bon pour vous. 
Je tirai , l'autre jour à Rennes , du milieu du 
tourbillon , une-lieuie de conversation avec 
M. de Qiaulnes. Il ht bien valoir la beauté) 
dv la Prwviuee , et comme tout y est vil 1 1 
passant , et brillant , à cause de cesvaisseaux 
ft de ces galères , et de ceux qui vont el 
vienueuf d'Italie, -, ; ;' i , 

Vous voulez , ma très- chère , que je croie 
que vous n'avez plus de l'eu secret ;a'n !Dieu 
le veuille , et que celle poitrine soit tran- 
quille , comme vous le dites. La santé de 
M. de firignanest bienlOt. revenue : vou$ 
ayez. [i- : :r;ê CS Jjs'i! y avoit à djre de /'e- 



nons permettre les turlupinades qui viennent 
au bout de nos plumes. Vous avez donc ou- 
blié les vers que vous fi tes pour la t'ète du 
bon Abbé ; et moi j'ai aussi oublié les miens : 



(l) M. de Marseille étoit depuis peu Evéque de Beau- 
Vais -, et venoit d'être nommé Ambassadeur extraor- 
dinaire en Pologne pour la seconde fois. 

(4) Il j'a â issoit de la place de Président a l'assemblée 
des Etats de Provence , que M. de Marîelllc ( TtmtHht 
di Feiiin) avoit occupée avant M. le Coad jute ut d'Arles 
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cela est assez bien de part et d'autre. Vous 
finissez un sixain puur Mademoiselle d'A- 
lerac , en lui faisant dire. - 

Cher Abbé , je o'ai qu'une fleur , 
El je veux la garder pour faire une autre féte. 
Cela est de la force de la touffe ébouriffée. 
Vous me représentez , l'autre jour , celte 
belle fille, de manière à foire croire que la 
fête sera toute meilleure : je la souhaita 
pour !e bien de toute la maison , et que Guen* 
traodi puisse beugler , que chacun se res- 
sente , etc. Monlgobert me mande qu'elle 
étoil , l'autre jour , si poursuivie de musi- 
que , qu'elle ne savait plus où se rangvr î 
nous voudrions bien nous trouverdans cet 
embarras. Je vous garderai fidélité , ma très- 
belle, etpendantvohe absence , je pourrai 
me vanter de n'avoir eu aucun plaisir. Je 
trouve Monlgobert assez joliment avec vous , 
puisque vous parlez ensemble , et que vous 
Valiez voir i il ne vous manque rien que 
de l'amitié. Quel aveuglement que celte pas- 
sion qui lait que Montgobert voit Magdelon 
en vous ! je la plains infiniment : car ce 
n'est assurément , ni par maiiee , ni par plai- 
sir qu'on se laisse dévorer par cette impi- 
toyable furie , qui gâte , qui eorrompl , et 
qui change iout. Magdelon (5) vous sert 

(j-ï Mamelon émit vraisemblablement l'objet de la ja- 
lousie de Mademoiselle Montgobert. 

D 4 
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toujours bien , j'en suis fort aise , et qu'elle 
ail retrouvé une santé que nous avons vue 
en pitoyable état. 

11 y a sept jours que je suis revenue de 
Hennés , et que je me repose l'esprit. Je n'a- 
vois point voulu que la Princessevînl ici : je 
lui avoïs fait valoir nos dévolions de jeudi, 
comme elle me fait valoir les siennes , ou. 
elle faiî plus de jeûnes et de retraites que 
nousn'en faisons pournotre réalité. J'ai donc 
été en solitude , j'ai songé en quel état étoit 
ce bon Abbé, il y a un an ; et tous vos soins 
aimables que je dois mettre sur mon compte, 
et quels secours je lirois de vos conseils ; et 
cet A nglois , et ce Cardinal ( de Retz ) qui 
mourut , ce me semble , de la maladie de 
l'Abbé. Hé , mon Dieu ! que l'esprit fait de 
chemin, et que l'on pense de choses , quand 
on pense toujours ! cette vie ne mennuïe 
point , tant que je ne pourrai pas espérer 
d'être avec vous. Mais revenons : je fus donc 
hier voir cette Princesse; elle fut ravie de 
votre compliment ; elle s'est imaginée qu'elle 
vous aimoit passionnément , et cela devient 
une vérité : elle a du moins une très-juste 
estime de votre rsprit et de votre personne. 
Je crois que la Comtesse d'Oldembourg , au 
fond de l'Allemagne , vous devra en Pro- 
vence sa réconciliation avec sa mere. A pro- 
pos de mère , j'attendois mon fils , parce que 
Corbinelli, en me disant que son procès 1» 
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fetenu , Aie disoit que mon fils m'appren- 
droit le détail de ses raisons. Je croyois donc 
le voira tout moment: mais devinez ce qu'il 
a lajt. Il a traversé , je ne sais pas où , et 
s'est enfin trouvé à Rennes, où il me manda 
qu'il sera jusqu'au départ de M. de Chaul- 
nés. Il me paroît qu'il a voulu faire cette 
équipée pour Mademoiselle de T... ; il sera 
tien embarrassé car Mademoiselle delà C, 
n'en jette pas sa part aux chiens : le voilà 
donc entre l'orge et l'avoine ; mais la plus 
mauvaise orge et la plus mauvaise avoine 
qu'il pût jamais trouver. Que voulez-vous 
que j'y fasse î c'est en pareil cas que je suis 
toujours résignée. Je trouve le Coadjuteur 
admirable de parler avec tant de justice de 
cette lettre du Orge (6). Vous perdez dans 
cette occasion tout le mérite de, votre pru~ 
dence : vous avez beau vous taire , on ne 
vous distinguera point. Si vous avez lait des 
imprudences , elles ont si peu nui à Mes- 
sieurs vos beaux -frères , que je ne vous cou* 
seille point de changer. Je suis un peu fà» 
chée que vous n'aimiez pas les madrigaux, 
ne sont- ils pas les maris des épigrammes ? 
ce sont de si jolis ménages , quand ils sont 
bons : vous y songerez encore , ayant que 



(10) Vcyei les Lettres du 3 1 Juillet et du 4 Apût P t £<i 
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de les chasser entièrement. Le bon Abbé 
votidroit bien se trouvera Grignan pour con- 
férer avec M. ÏA relie vt que . el avoir encore 
l'honneur de le voir. Je vondiois bien y être 
aussi : c'est sur ces séparations si terrible» 
que je ne suis pas soumise , comme je le de- 
vrois. Je regrette ce que j-tï passe de ma vie 
«ans vous , et j'en précipite les restes pour, 
vous retrouver , comme si j'avois bien du 
iems à perdre. Adieu , ma belle ; je yc-us aiinô 
trop pour entreprendre de vous le dire. 



LETTRE DXXIX. 
A LA MÊME. 
Aux Rochers , mercredi 21 Août iCSo. 

Jr, commence ma lettre' par le compliment 
que l'ondoilà tous les Giignans sur la mort 
de ce bon vieux Evéque cfEvreux. Celte 
mort que l'on n'a point souhaitée , ne laisse 
pas de venir fort k propos : le Chevaliery 
gagne mille éeiw . et To 15 re'jrune Prélat 
en pli'ii.e pos'ession d'un des plus bt*a:ix bé- 
néfices deFran.e. L'union de votre famille 
11e me penne! pas de douter que Condé(i) 



(1 j Maiiun de pUisaoe* des Evéques d'Evieu*. 
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ne soit de vos maisons dp campagne. M. de 
la tjarde conuoît les agrêmens de celte terre, 
elle est grande , elle est belle et noble , et 
l'on trouve l'invention de vivre pour rien en 
ce pays-là. Enfin, tout est bon dans cet éta* 
bassement, 

Je comprends que vous n'oseriez deman- 
derdes nouvelles de votre grande dépense! 
c'est une machine à quoi il ne faut pas tou- 
cher , de peur (]ue tout ne renverse. Il y a. 
de 1 enchantement à la magnitîcence de vo- 
tre château et de votre bonne chère • votrs 
débris est une chose étonnante ; et quand 
vous me dites que cela n'est pas considéra» 
ble; je m'y perds ; cela me paroi t une sorte da 
magie noire comme la gueuserie des courti- 
eans ; ils n'ont jamais un son , et font tous 
les voyages , toutes les campagnes , suivent 
toutes les modes , sont d" tous les bals , da 
toutes les courses de bague, de toutes les lo- 
teries , et vont (oujoois , quoiqu'ils soient 
abîmés : j'ottbliois le jeu qui est un bel ar» 
ticle : leurs terres diminuent , (1 n'importa , 
ils vont toujours. (Quanti il laudra aller au- 
devant de M. de Vendôme ( z) , on ira , on 
fera de la dépende; faut-il taire une libéra* 
lUé?faut-ii refuser un présenl ? faut-il cou- 



(»} M. àe VeniOme itaït Uttndu W Provence jjmi 
y aammiisc. . 

B 6 



Digitized by Google 



84 HcrïILBtfff IÏTT11J 

rîr au passage de M. de Louvoîs ? faut-il-' 
courir sur la côte ? faut-il ressuscitera Gri- 
gnan l'ancienne souveraineté des Adh&n-ars?' 
faut-il avoir une musique ? a-t-on envie de 
que Iqne tableau ? on entreprend et l'on tait 
tout. Mon enfant , je mets tout cela aunom- 
bre de certaines choses que jene comprends- 
point du tout : niais comme je m'intéresse- 
beaucoup à eeHe-ci j'en suis fort-occupée,, 
et je m'y trouve plus sensible qu'à mes pro- 
pres affaires ; c'est uue vérité ; mais n'ap- 
puyons point dans nos lettres-sur ces sortes, 
de méditations , on ne les trouve que trop 
dans ces bois , et- la nuit quand on se ré- 
veille. Je vois que vous ne songez dans vos; 
lettres qu'à me divertir : il faut suivre vôtre- 
exemple : vous retourniez donc à votre vo- 
missement en finissant votre dernière ; vrai- 
ment , je n'ai jamais vu un- si vilain chapi- 
tre traité si plaisamment. La vilaine bète î 
mais de quoi s'avise-t-elle de vous apporter 
son cœur sur ses lèvres , et d« venir de quinze; 
lieues loin. rendre tripes et boyaux en votre 
présence ? Vous avez- bien le don cette an- 
née d'attirer les visites ; on ne pouvoit pas 
»e défier de celle-là ; elle me fait un peu sou- 
venir de ma Madame de la Haméiinière (3> r 
dont je ne connoissois pas le visage. Vous 
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aurez celui du petit Coulanges , vous aurea 
\n ce petit chien de visage-là quelque parti 
au travers do sa gaieté , vous; lui: trouverai 
de grands chagrins ; mais ils ne tiennent pas 
contre son tempérament. Je suis bien fâchée 
que le vôtre ne soit pas rétabli ; ce n'est point 
être guérie que d'avoir toujours l'humeur qui 
vousfàisoit mal à la poitrine ; quand elle 
voudra , elle reprendra ce chemin .■ elle est 
dans vos jambes , vous avez des douleurs, 
des inquiétudes , elles sont enlléesles soirs : 
j'admire votre patience de souffrir ces dou- 
loureuses incommodités , sans y chercher 
du remède ; j'avoue ma foiblesse , et combien 
je m'accommode peu des moindres maux ; si 
j'étois en votre place , j'aurois obéi ponctuel- 
lement à la Rouvière ; j'essaierois mille petits 
remèdes inutiles pour, en trouver un bon ; 
-et mon impatience , et mon peu de vertu 
me feroient une occupation continuelle de 
l'espérance d'une guérison. 

Madame la Princesse de Tarente est char- 
mée de votre souvenir ; elle trouva hier fort 
plaisant lerécit que vous faites du bon usage 
de i'eau de la Reine de Hongrie pour la pi- 
qûre de M. de Grignan , et comme en t'ran- 
çoîs vous appeliez là goutte ce que les méde- 
cins appèlent poliment artkritis ; il y a des 
endroits dans vos lettres qui sont divins. 
Elle me conta qu'en Danemarck il y avoit 
un Prince Allemand ^ui s'enfonça uneépin- 
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g le dans le côlé, mais c'éloil dans une étrange 
occasion quilavoit rencontré celte épingle ï 
il n'en .souilla pas , el deux mois après la gan- 
grené s'y mit; il fallut iaire des incisions -• 
je voulois qu'elle nous le lit mourir tout d'un 
train. Mais enfin , si M. de Grignan setoit 
blessé de la même manière , voyez ce que 
diroit Pauline de votre jalousie. Monfilsest 
toujours à Bennes , taisant des merveilles 
auprès de Sylvie ; c'est le nom de Baptême 
delaTonquedetle : je n'ai jamais vu un gar- 
don si malheureux en fricassée ; vous avez 
vu que la dernière dont il vous a parlé ne toit 
point dans de lu neige. Madame de Lavar- 
din , Madame de la Fayette, et, Madame de 
Coutangei m'assurent fort que nous trouve- 
rons cet hivL-rquplquemoyeiide le tirer de 
)a place où il M , dûBt le dégoût seroit insup- 
portable , si M. de la Trousse répandoit froi- 
dement dan* le monde le dessein qu'ila pour 
M. de Boniignru.x (4). Je vous avoue que j'ai 
pensé aussi méchamment que vous au goût 
qu'il trouver oit a donner ce coup mortel à 
son petit subalterne (5>: noua avons le mal- 
heur de lui déplaire , et de n'avoir jamais 



{4) Voyez la Lettre du 10 JriHef , p ige 43. 
(5) M. de Sévigne 1 croit Sons- Ueu tenant de U Com- 
pagnie des Geadatmet-Daupliins , dent M. de la TlÛU»« 

iloit Capttauie-Li|uttiiub - ■ »• - 
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eu: nulle pari a son amitië : la vôtre , ma 
ires-chère , me consolera de lout. J'espère, 
que vous me la conserverez quasi aussi-bien 
que M. -de Grignan conserve ses perdreaux; 
c'est une plaisante vision que de lui voir dé- 
fendre à ses chasseurs de sortir , quand il a 
le plus de monde à sa table -, c'est signe que 
le reste est fort bon. Madame de Vins m'a 
écrit une grar.de lettre toute pleine de bonne 
amitié et de conversation , comme si nous 
étions à Livry 011 dans votre chambre à 
Paris; «lie me conte qu'elle a entendu blâ- 
mer M. de Grignan sur l'affaire de ce pauvre 
Maillaues , com;ne s'il l'avoii abandonné ; 
elle se garde bien de le condamner tans l'en- 
tendre , et moi aussi. Les fautes que peut 
faire M. de Grignari dans le cours de sa vie 
ne seront jamais que contre lui et .«a famille, 
et nullement contre ses amis. Lé Saint lSv'ê- 
que de Pamiers (6) est mort ; voilà l'sffaire 
de la régale finie , et voilà encore un nom 
Lien chaud à prendre : mais puisque nou* 
nous sommes accoutumés à M. d!Alet(7), 
nuus sefuffrirons M. de Pamiers , et puis 
M. d'Angers lo 1 ; ; et puis nous n'aurons plus 



(t) Franco is-Étienne de Caille* < mort le 7 Août 16S0. 
(7) Nicolas Pavillon , mort le 8 Décembre 1677. 
(S) Henri-Atna M mourut dans un âge fou avancé le 
Juin 1690.8 
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rien à'Crâindre. Ces cinq (Évoques) à qui 
l'on vouloit taire le procès , seronl devant le 
grand juge qui les aura traités avec plus de 
bonté qu'on n'a tait en cç monde-ci. Je veux 
un peu parler de Mademoiselle de Grignan : 
Vraiment , Mesdemoiselles , cela est fort hon- 
nête de vous jeter dans le verd et le bleu 
aussitôt que vous apprenez la mort de notre 
pauvre cousine (9) ; j'en suis bien mieux usé , 
..j'ai porté un petit deuii à Rennes ; je n'avois 
point de bel habit de couleur ; et ce petit 
deuil qui m'a été d'une commodité nonpareil- 
le, a fait voir à toute la Bretagne mon naturel. 
Adieu , mes belles ; j'ai en vérité , bien en- 
vie de vous embrasser ; si vous conservez ua 
peu d'amitié pour moi , je vous assure que 
ce n'est pas en pure perte. Pour mon cher 
Comte , je l'embrasse et m'afHige avec lui de 
cette maudite épingle ; nos pauvres machir 
nés sont sujettes à bien des misères. 



(S) Madame de Rwei» 
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■ ■ LETTRE D X X X. 
A. L A M É M E. 
Aux Rochers, dimanches; Août i6Sa. 

N'amez pas vous imaginer que l'écriture 
me lasse mal , ni vous en venger en écri- 
vant aussi ; laissez continuer la bonne Pythie 
et reposez-vous. Pour moi , je ne me laisse 
point accabler , je commence par nia Pro- 
vence ; je cause avec ma chère fille , cela 
me console et me piait , le reste va comme 
LÏI peut: pagaiei , pago il mondo. Il y along- 
tems que je' n'écris plus à mon fils , et da 
long-tems je ne lui écrirai : je l'attends co 
soir ; il a toujours été à Rennes ; nous par- 
lerons ensemble de toutes ses affaires , et je 
vous manderai où nous en sommes ; vous 
parlez sur cela comme une personne qui s'y 
intéresse. M. de la Trousse àtiroit pu nous 
tirer, avec un peu d'amitié et de conduite, 
de l'embarras où nous sommes ; il fallu! t par- 
ler avecNious , et se taire avec les autres. 11 
n'a pas tenu à Corbinelli que M. de la Trousse 
hait fait de mon fils ce qu'il veut Taire de 
Bouligneux ; mais Corbinelli n'a trouvé gue 
des épines et des improbations ; il n'a pas le 
don de donner des sentimeas , non plus .que 
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d'en ôler ; il n'a jamais essayé de détourner 
le cours des esprits qui courent à vous ai- 
..mer , non mi loacar: M est trop habile pour 
n'avoir pas connu que c'est une chose im- 
possible , il est bien loin d'impronver les 
traces que vous avez laites dans mon cer- 
veau. 

Je ne vous réponds point sur les hérésies 
dont vous m'accusez : j'ai uu tableau de !a 
Sainte Vierge sur mon autel , un crucifix , 
et mon écritoau (i) ; je n'en veux pas da- 
vantage , et je crois tout simplement et en 
un mot que Tordre est la volonté de Dieu : 
quand les choses vont commeeltes doivent 
aller , c'est sa volonté , je ne connois point 
.d'autre or,$re : quand elles sont surprenantes 
et extraordinaires , c'est sa volonté .- quand 
ses ouvrages sont beaux et parfait» , et 
.quand ils sont monstreut et horribles , 
tout est dans cette volonté , l'un n'est donc 
pas moins que l'autre dans l'ordre de sa Pro- 
vidence. M. de ia Garde vous diva le reste. 

Madame de Vins me mande , comme à 
vous,, qu'elle a,gagnésonpi-ocès;et l'Abbé 
de Pontcarré me disoit ■ positivement que 
Madame dr. Lesdiguières l'avoit gagné aussi .- 
voilà qui est bien heureux. .M. et Madame 
de Quinines le seront beaucoup s'ils perdent 



(f»J Voyei la Lettre du 4 Août , f*$* jt. 
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une mère qui - ne les aime point , et qui leur 
laisse vingt mille écus de rente : ils s'en vont 
à Paris. Je suis persuadée que vous aurez 
la visite de vos Prélats, et que votisserez 
au nombre des plaisirs qu'ils veulent aecor- 
deravec leur gloire. Vous ne verrez rien à 
votre destinée , que lorsque votre famille 
sera toute ensemble. Personne ne .sent mieux 
que moi les unions de I ubitente ; l'usage, des 
pensées et de l'écriture me sert an besoin ; 
mais cependant , ma fille , je vous avoue 
grossièrement que j'ai une très-sensible envie 
dp vous voir et de. vous embrasser de tout 
mon cœur. Il y a bientôt un an que je vous 
ai quittée, et ce l'ut comme hier (2) que le 
petit Marquis (il une grande perte. Le loisir 
de la campagne l'ait dt'ï almanacbs perpé- 
tuels, et des bouts de l'an de tous les jours 
considérables : je pense que 1 ces deux-là le 
sont pour nous. Adieu , ma très-aimable en- 
fant , reposez-vous toujours en niée rivant 
et ne néglieez point une santé qui m'est si 
chère. 

-rrrr-m — tt . ' *- 1 ' = ■' : • " • ! 

(aJlourdéUmortduCirdinaldeR'eU. ■ ■ ' 



( •sis AU ïS'j.iit, ëL-i. -'-'L'eibsj ,:■,"> 
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LETTRE D X X X I, 
A LA MÊME. 



Kjvi assurément , ma très-chère , je suis 
■fort aise que vous alliez vous coucher .- quel- 
que amitié t|ne j'aie pour vos létires , vous 
savez que j'aime encore mieux votre repos 
et votre santé. Mon fils arriva un peu après 
que mes lettres furent parties ; il amena 
M. de Rennes , un Marquis ami de M. de 
Lavardin , et un Abbé Charier , fils de notre 
bon ami de Lyon. Le Prélat n'a été qu'un 
jour ici ; il est allé avec ce Marquis au Maine, 
où M. et Madame de Layacdiri l'ont prié 
d'aller ; l'Abbé nous est demeuré avec votre 
frère. ■ •■ t 

Ma fille , ily a des femmes qu'il falidroit 
assommer à trais communs ; entendez-vous 
bien ce que je vous dis~là?oui, il faudroit 
les assommer : la perfidie , la trahison , l'in- 
solence, l'effronterie sont- les qualités dont 
elles font l'usage le plus ordinaire ; et l'in- 
fâme malhonnêteté est le moindre de leurs 
défauts. Au reste , pas le moindre sentiment , 
je ne dis pas d'amour , car on ne sait ce que 
c'est, mais je dis delaplus simple amitié t de 



Aux Rochers , merctedi iS Août 168e. 
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charité naturelle , d'humanité ; enfin , ce 
sont des monstres , maïs des monstres qui 
parlent , qui ont de l'esprit , qui ont un front 
d'airain ,qui sont au-dessus de tous repro- 
ches , qui prennent plaisir de triompher et 
d'abuser de la foiblesse humaine , et qui 
étendent leur tyrannie sur tous les états ; 
comptez combien il y en a dans ceux de 
Bretagne ; nous y voyons le Clergé, la No- 
blesse et le Tiers : voilà justement ce que je 
veux dire ; mettez un cadre à toutes ces 
belles peintures, et vous en ferez le portrait 
d'une Dame qne je ne veux pas nommer ; et 
plût à Dieu qu'elle fût seule dans le monde! 
Mais enfin ,-ilya des gens si malades, que 
ce sera un bonheur el un miracle si on n'est 
point obligé d'en venir aux extrémités. On. 
trouve de la consolation à se plaindre avec 
moi de ces sortes de malheurs ; et , en vérité , 
j'y entre, et je les comprends, ce me sem- 
ble , mieux que personne. 

Mon fils m'a rendu compte d'une con- 
versation qu'il eut avec M. de la Trousse, 
le croyant sur la parole de Eraneas tout 
sucre et tout miel ; mais les nuages couvri- 
rent bientôt ta surlace de la terre ; dés que 
mon fils commença à parler , le tenu se 
brouilla , et de période en période on vint 
à demander pourquoi on s etoit engagé dans 
cette charge ? cela m'a fait souvenir d'irler- 
mione , quand elle demande à Ores te , après 
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qu'il a tué Pyrrhus par son ordre , qui te' 
la dit? Oreste à celte parole devint furieux.- 
Je pense que votre petit frère amoil fait' 
comme lui , si l'ange qui le garde ne l'avoit 
soutenu; enfin , nous verrous. Il est certain' 
que rien ne presse , pourvu qu'il ne répande 
point le bruit des desseins de la Trousse , qui 
ne sont quasi pas formés pour Boiilignenx ; 
ce qu'il iàudroit [ficher de i'aire , c'est d'avoir 
quelque vue pour la présenter à M. de Lou- 
vois , et sortir de cette place à la faveur d'un 
autre établissement , dont il seroit plus aisé 
de se défaire. Voila ce que jë puis vous dire 
de nos affaires : je souhaite bien passionné- 
ment que les vôlres te tournent d'une ma- 
nière à faire que bientôt je puisse vous em- 
brasser ; c'est là le but de toutes choses. 

Onmemand-que la Reine est fort bien a 
la Cour , et qu'elle a eu tant de complaisance 
et tant de diligence dans ce voyage , allant 
voir toutes les ratifications , sans se plaindre 
du chaud ni de la fatigue , que celte conduite 
lui a attiré mille petite» douceurs. Je ne sais 
si les autres ont aussi bien fait. Madame la 
Dauphîne disoît l'autre jour , en admirant 
Pauline de PoUeucle : Eh bien , voilà la plus 
honnêtejemme du monde , qui nuime. point 
du tout son mûri Comment se porte le votre , 
que vous aimez et que j'aime aussi ? Com- 
ment va l'épingle ? Ne m'embrasse-t-i! en- 
core aujourd'hui que de la main gauche ? 
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Pourquoi je me «ers de mes deux bras , mais 
légèrement , de peur de. le blesser. Adieu , 
ma très-chère et très- aimable .• vos lettres 
nous ontservid'un grand amusement. Nous 
remettons voira nom dans son air natal ; 
croyez , ma fille , qu'il est célébré partout où 
Je suis : il vole , il vole jusqu'au bout du mon- 
de, puisqu'il est en ce pays. 

WOKSIÏttR DE SÉYIGNÉ. 

J'ai trouvé ici une de vos lettres, ma petite 
iœur , et j'ai vu en même teins celle que voua 
ivez écrite a ma mère , j'en ai pensé mourir 
de rire , malgré les terreurs dont j'ai été 
frappé dux ou trois jours ; elles commen- 
cent un peu a se dissiper , el j'espère que, si 
ma maladie n'a pas un beau nom en grec , 
elle pourra an moins se nommer en français , 
sans faire rougir personne. L'ApingJrd 'M. de 
Grignan , et ù tendresse avec laquelle vous 
lui avez lait crier Ses l.anh ciis pendant il us 
nuits , et le beau nom A'arlAr'lîs , dont on 
a baptisé une goutte l'oit tu <b .aire, tout cela 
nous a paru digne d'un cadre : mais qu"dites- 
vousde. la peinture que ma mère vous :'ait 
des t'emmes qu'il faudrait étoufferenUe deux 
matelas ï Elle est vraiment d'après nature , 
et nous espérons Rbssi qu'elle aura son cadre. 
L'étoile de M. d'EvvuJï I ;i d'i'ail di son vieux 
prédécesseur; celle du Chevalier devient de 
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jour en jour plus favorable : je commence- 
roïs à trembler si l'un des deux vous avoit 
épousée ; niais celle de M. de Grignan nie 
rassure ; je crois pouvoir y résister quelque 
tenu ; et quoiqu'on dise que le bien arrive 
d'ordinaire avec lagoutle , comme il ne s'a- 
git encore que de \'arthr/tis , cela me met 
l'esprit en repos. Je vous remerciedu sérieux 
intérêt que vous prenez à mes affaires, elles 
sont dans une situation bien dangereuse; la 
Providence en disposera. Adieu , ma belle 
petite sœur, je vous embrasse., et M. de Gri- 
gnan apssi. Je me porte fort bien au moins. 



LETTRE D XXX IL 

A LA MÊME. 
Aux Rochers , dimanche premier Septembre! 6 î», 

"V~otrs avez soin de votre santé , ma belle , 
c'est assez pour me donner du repos. Je re- 
mercie Montgobert de l'attention qu'elle a 
de m'en dire des nouvelles ; elle n%e témoigne 
de l'amitié par celle exactitude , et elle pa- 
reil bien persuadée de la tendresse que j'ai 
pour vous. Son commerce me plaît, etmest 
entièrement nécessaire ; elle gagneroit beau- 
coup que vous vissiez ce qu'elle me dit si 
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naturellement , et encore iplus si vous saviez 
comme moi dans quelles inquiclud.es e!t« 
étoit de votre maladie de l'année passée : 
Dieu tourner» tout cela comme il lui plaira 
dans votre esprit. Je trouve que vous êtes 
bien obligée à Madame de VaudeinontdesûH 
souvenir tendre et appliqué ; mais il faut 
avoir autant de foi qu'elle eu a , pour se dis- 
poser , ainsi qu'elle a t'ait , À vous taire re- 
cevoir cette bénédiction : cela me paroît 
comme la poudre de sympalhie ; elle a traité 
«on aine , et c'est vous qui devea être guérie ; 
si elle avoit t'ait un sacrilège , vous en seriez 
plus malade ; je souhaite extrêmement , pour 
lu bien de son a me et pour celui de votre 
coEps , que votre santé justifie la pureté de 
sa conscience. Je ne trouve guère de remède 
plus difficile que celui-là ; nous n'en avions 
. point encore vu où la foi , l'espérance et la 
charité tissent le corps de la médecine. Je 
voudrois bien pouvoir user de cette recette ; 
je vous assure que ce ne seroit point pour 
guérir mes mains , je crois qu'elles le sont ; et 
si elles ne l'étoient point , je m'en apperçois 
ti peu , que c'est de ce mal qu'il faudroît dire 
que cela ne vaut pas la peine d'en parler. 
Belle comparaison, ma fille , de vos maux 
■vec les miens ! Je vous ai parlé de ceux de 
mon fils , ils peuvent devenir étranges ; il 
croit cependant qu'il est hors d'affaire ; il 
nangeeUlort toujours très-bien ; Use per- 
Tomc VI. E 
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suadefort aisément ; et peut-être fort téméV 
rairement que tout cela n'est rien, 

M. du Plessïs.et la fille delVl.de Launaia 
' jouent souvent à l'hombre avec mon fils» 
Nous avons bien des ouvriers , cela nous oc- 
cupe ; et tant que le petit été qui nous est 
revenu durera , nous ne serons pas à plain- 
dre. Quand nous voulons lire , M, du Piessis 
y tient aussi bien sa place qua l'hombre; il a 
bien de l'esprit , et entend tort finement tout 
ce qui est bon. Nous avons trouvé un ami 
qui pourra nous estimer les terres que Ma- ,; 
dame d'Acigné nous offre , et nous tirer de 
toutes nos affaires avec celui que Madame 
d'Acigné nommera de son côté: si nous réus- 
sissons , nous n'aurons pas perdu notre voya- 
ge, Cet ami est le fils de M. Charier de Ly on, 
que nous connoissons ; il a une Abbaye en 
Basse-Bretagne; et voilà comme les choses 
se trouvent par hasard dans une visite , lors- 
qu'on y pense le moins. 

Seroit-il possible que M. de Vendôme ne 
vînt point encore cette année ? Le bien qui 
Vous en reviendroit est si peu comparable 
à la dépense que vous faites , dès que vous 
repassez la Durance , que je pense qu'il vau- 
dront autant que cela fût fini : j'espère que 
la Providence tournera votre destinée d une 
autre manière ; Vous avez fort bien répondu 
à M. de Coulanges ; c'est un plaisant homme 
de vouloir tant regarder dans l'avenir des 
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«aires , après avoir si peu vu dans le sien. 
J'ai envie que vous l'ayez ; i! vous réjouira, 
le cœur , quoique souvent le sien sort affligé. 
Brancas s'en va à Lyon voir Madame de Cou- 
langes ; il s'est imaginé qu'il avoit affaire à 
Avignon; il vous verra. 11 est de mon idée 
sur la perfection de l'amour ; je n'en ai ja- 
mais vu de meilleur , et d'autant plus qu'il 
n'est combattu d'aucun scrupule .• car enfin , 
Brancas a mis Dieu de cette confidence , et 
veut avoir tous les samedis de quoi l'entrete- 
nir : il reçoit tous les dimanches la bénédic-i- 
iion ,avec foi , espérance et cliarilé , pouf 
Madame de Coulanges. Vous le verrez à Gri- 
gnan , rêver à elle : il n'y a qu'à savoir donnet 
le tour à ces attachemens les plus sensibles. 
Vous nie direz que le corps n'y a point de 
part, ah! je le crois •■ mais il n'est question 
que du cœur, et le sien est entièrement oc- 
Eupé:rous me diriez encore que je fais le 
procès à bien d'autres, je l'avoue; mais ils 
sontau moins persuadés de leurségaremens ; 
et lui , il se baigne dans la confiance. Ma 
fille , ne lui faites point la guerre trop ou- 
vertement sur tout ceci ; les vérités sont 
emères , nous n'aimons pas à être découverts; 
Il me semble que nous serions quelquefois 
tentés de lui dire , comme le ComtedeGra- 
jnontdisoità Langiée : fous croyez parier 
auRoi.Now dirions volontiers aussi , quand 
Brancas veut tromper : fous croyez parler 
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à Dieu. Vraiment je suis folle .voyez un pett 
où je me jette. 

J'ai fait mes complimens aux héritiers de 
ce bon homme Evreux* On dit en ce pays 
que le jeune aspire encore à Marseille; esl-il 
possible qu'il ne soit pas content , et que pou- 
vant accorder la résidence avec la Cour , 
c'est-à-dire ,ln gloire et les plaisirs , il aime 
mieux se rendre le Dom courrier deMarseille 
à Paris , comme son prédécesseur î Si l'Evè- 
ché vaut mieux , il le dépeoseroit par les che- 
mins; enfin , chacun a sa manière de pen- 
ser. Ce que je sais en général du Clergé , c'est 
qu'ils ont beaucoup paru cette année , et 
«qu'ils ont traité le Pape , comme M. de Rome, 
fort familièrement. Cette guerre est encore 
meilleure que les autres ; et les Evêques , qui 
se disoient autant de vérités que d'injures , 
comme vous dites , valoient bien les cordons 
bleus qui se battoïent. Vous savez tous ceux 
qui sont tombés malades en revenant du 
voyage. Mademoiselle est bien étonnée 
d'avoir la fièvre tierce. La Troche me mande 
toujours de bons petits détails ; c'est mon 61s 
qui garde M. le Dauphin. Nous aurions en- 
tendu de notre Abbaye ( de Livry ) les triom- 
phes , les fanfares et la musique de Chelles , 
mi sacre de l'Abbesse. On dit que la belle 
beauté (î) a pensé être empoisonnée , et que 



(«JMadMMdtFoBtiogw. 
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cela va droit à demander des gardes ; elle est 
toujours languissante , mais si touchée de la 
grandeur , qu'il faut l'imaginer précisément 
le contraire de cette petite violette (2) qui se 
Ciu-hoitsous l'herbe', et qui était honteuse 
drlre maîtresse , d'être mère , d'être Du- 
chesse : jamais il n'y a en aura sur ce moule. 
Adieu, ma très-chère , j'admire de quoi je 
vous entreliens , c'est pour détourner mon 
imagination de votre santé , dont je me sens 
occupée , et dont je vous parlerois' jusqu'à 
l'importunité : mais j'espère que Dieu vous 
redonnera cette santé; et si j'étois aussi Sainte . 
que Madame de Vaudemont , je l'en prièrent 
incessamment. 

MONSIEUR DE 5ÉV1GNE. 

' Il ne sera pas dit que l'on rachète une let- ■ 
tre à mon nez , sans que je vous donne quel- 
que légère signifiante. Bonjour nu bon soir , 
ma petite sœur, selon l'heure que vous rece- 
vrez cette lettre. Nous passons ici notre tems 
tout doucement .- c'est l'aversion que j'ai con- 
çue avec beaucoup de raison contre les dais , 
qui me fait aimer le simplicité delà campa- 
gne et l'horreur de nos bois. Je passe sou- 
vent devant l'arbre où j'ai écrit aki mema- 
ria ! jugez si mes rêveries sont agréables. 

[5) Sœur de Louise de UMiriikorde (Mtdam* dt U 
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LETTRE DXXXIII, 
AU MÊME, 
Aux Rochers , mercredi 4 Septembre lito* 

Ji me semble que- vous m'enviez d'avoir vu 
toute la famille de votre père Descartes à 
Rennes ; il est vrai que vous en étiez plus 
digne que moi : s'ils m'eussent prise pour una 
personne capable d'entendre leur philoso- 
phie , je n'aurois pas manqué de leur chan- 
ter : point de saveur , de son , ni de lumière * 
mais ne pouvant pas bien répondre à leur 
prose , je n'osai les attaquer par vos vers } 
je les dis à. Nantes à l'Abbé de Bruc qui en; 
Sut ravi , et les voulut par écrit. Il y avoit 
une nièce à Rennes , a qui l'on seroit fort; 
sise de persuader qu'elle est la moitié d'ua 
tout, dont on ne croit être que la moindre 
partie. Corbinelii eût été amoureux de tout, 
cela , et du Jésuite (1) encore. Je vous ai 
conté tous ces fagots comme ceux des Ro- 
chers , et comme vous me contez quelque- 
fois les vôtres ; que pourrions-nous conter , 
si nous ne contions des fagots ? Il est vrai 



(1) Voyei h Leurs du 14 Août , e âge 71 . 
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qti.'y y * j/feprt U /<tf<><* if . et que lervétrea 
«uni meilleurs que les miens.' 
; jjene-croyoisiporat que ce bon Evreux se 
m cassé la tête.jfl- pwwois qu'il etoitinort 
d.î vieillesse. On peut dite de cette vie , com- 
me de -.celle du père de Rodrigue : : 

,.-!-/■ , ., V T, » ..î) 'l . TaariiterJeeoiiW, , 
l.Çptfiwit q^ tiâterl* Parque d< , trois. joiiis, j ( , 

1 .^epVn'daiit' cm trois jours, ont dèbredouillé 
le' Chevalier -c'est le premier bien qui! ait 
T Bç U ., et la première mort qui lui ait été 
bonne. Le Roi chasse la malheur de toutes 
façons par ses bienfaits , les étoiles devien- 
nent heureuses' auprès de ce soleil ; voici qui 
devient bien poétique ; mais enfin disons en 
prose que. v i»s f rèrés sont bien dUcçs ; en 4i 
tciulmt mieux. ,' , \' -, . 

■Nous avons senti le bout de 1 an de lama- 
ladieduboûAbbé :.mais ce n'a pas été sans 
beaucoup" de reconrioissance de tous les soins 
que vous aviez de lui ; je la partage et je sais, 
ce qu'il' y avoit sur mon compte. Votre petit, 
frère franchement ne se porte pas trop bien ;. 
i[ est trop heureux detre ici en;i-epos ; pou.i' 
moi ,' je ne le crois point en sûreté : je crois 
qnec'e*t une c»nsolation>-pour--lui de-pou- 
voir se .plaindre avec moi , et je suis tort aise 
aussi 'dé 5 pouvoir", au travers dé mes gronde- 
ries , lui être bonne' dans cette bizarre occa- 
E 4 



Digitized by Google 



)eîf, ïtCCïIF DES LETTBÏS 



«ion. Vraiment , il auroit bien mieux valu 
être fricassè dans de la neige (a) qu« dans 
«ne sauce de si haut goàt. 11 me semble que 
vous ne voulez pas trouver, cette aventur* 
assez extraordinaire ; etsongei que la per- 
sonne aimée, c'est-à-dire haï» , n'en est pas 
plus émue , ni plus embarrassée que si l'on 
»e plaignoit d'un rhume du cerveau- Cela me 

rroîl punissable ,et jeni sa'rs comme M.'de 
Reinie ( 3 ) , qui entend si bien la police , 
n'a point donné ordre à ces sortes de traJtù-, 
sons. 'i 

J'espère , ma fille , que Je serai informée 
du premier moment 1 que Vous verrez chan- 
ger de forme à votre destinée -, je comprends 
que vous n'y voyez encore rien ; mais cela 
peut se fixer en un instant. Je crois , ma 
très- chère Cornasse , que vous êtes persua- 
dée que. je ne souhaite pas moins que vous 
de vous recevoir et de vous embrasser ; et si 
nous ne pouvons pas trouver l'invention d'a- 
néantir l'air qui nous sépare , il faudra que 
tout simplement , comme du tems de nos 
pères , nous fassions beaucoup de pas cha- 
cune de noire côté ; Us me seront bien doux , 
quand ce sera pour vous rencontrer. Tâchez 



(i) Ninon de Lcnclbs avoit dit autrefois de M. de Si- 
vijjné , qu'il était frieanè dam de la ntifi. 1 

C3)Lieuteaan..G^ n i I aldfiPaU c ti■ i ■" T '■'' :J ■ , ' 1 ' ' " 
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dénie raccommoder avec M. de Grïgnan ; 
pourme confondre, il n'a qu'à se bien porter, 
fruits songeons tous les jours à lui dans ce 
mail , el avec quelle bonne grâce il iroit en 
passe en deux coups et demi. Je prie moo 
petit Marquis de ne point négliger ce jeu , 
ni tout ce qui sert à être aimable : il n'y a pas 
trop de lout , je l'embrasse : el je baise la belle 
Pauline; je n'ai garde d'oublier Mesdemoi- 
selles de Grignan : mais vous , ma fille , il 
me semble qu» je ne vous dis rien ; je voua 
conseille pourtant de prendre pour vous 
lout ce que vous pourrez imaginer de meil- 
leur. 

. . ■ . ■ ! 

MONSIEUR D E S é T I 6 K & 

Je roudrois bien vous dire quelque chose 
qui pût répondre au style de celte lettre j 
mais cela est impossible par plusieurs rai- 
sons -, je suis de plus en Tort méchante hu- 
meur ; ma mère vous en touche un petit mot 
en passant. Je ne vois que M. de la Reinio 
qui puisse me faire justice de la trahison 
qu'on m'a faite ; si j'y avois contribué , je 
me condamnerons ; mais qui croîroit qu'une 
personne qu'on voit assise chez la Reine , 
iraiteroit son homme comme elle m'a trai-. 
iée , et qu'elle ofl'riroit pour toute cossola* 
lion des remèdes aussi bizarres que ceux, 
«ru/elle me propose î h croynîs que uioa 
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dégoût pour sa figure , joint à la froideur da. 
mon procédé , nie sauveroit ; mais.malheu- 
reusemeut mou naturel n'a été que trop bon , 
et jai confondu d'une manière bien cruell& 
les mauvais bruits qui eouroïent de moi.. 
Avouez , ma. belle petite sœur , que voilà, 
un beau détail ; mais le moyen de parlée 
d'autre chose que de ce qui touche si sensi» 
blement ? Je ne vous embrasse peint , je- 
vous baise encore moins ; ce n'est pas que 
peut-être je me porte fortbien ; mais peut- 
être aussi je me porte tort mal ; l'alternative- 
tfit lâcheuse , et peut-être est. gaillarde , conw 
me disoit notre ami. Je suis très-humble set-* 
\iteur de M. de Grignan, 

Oui , mo.o frère ,. je suis un méchant , un coupable 
Un malheureux pteheur rempli d'iniquité (4), 

m 11 a 11 1 DiS sévign£. 

Que peut-on dire à un aveu si sincère ? 
J£n vérité t je suis fort effrayée de ce peut- 
être sur lequel nous vivons. La Providence 
sait bien ce qui en arrivera. Adieu, maires* 
chère et très-bonne^ 



Yoyeila tsène Yfc . de 11m Uh ta T*it^ 
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s . hX'f tre pxxx.iYi ; 
; a. u. ,11 t k « 

Aux Rochers , diia*nçhe 8 Septembre i6Se, 

u/'BST mft renoùveller les douleurs de l'é-* 
liugiieraeht , que de me faire appercevoip 
les travers de mes inquiétudes. Vous sou- 
Vient-il des raisonnemens que nous faiaion» 
(urla perte de Charleroi , lorsqu'il y avait 
plus de quinze jours que Montai étoit entré 
dans cettff placé qu'il avoit secourue ? J'ai 
eu des craintes aussi bien fondées pourvoi 
meublés , qui étoiéht sous vos yeux , j'en* 
suis fort aise ; te" jour viendra , je l'espère , 
que nos discoursseroat un peu plus justes: 
on tire de si loin , qu'il est impossible de tirer* 
droit. J'attends avec une grande impatience 
cette décision qui doit faire hoiiaeur à tou- 
tes vos prophéties. Votre petit frère cher- 1 
çhera'à se marier ailleurs, nous avons eu- 
'de. grandes terreurs ; Dieu merci , elles sont 
devenues paniques , et il en sera quitte pour 
de petits anodins .■ ce netoit rien que ce qu'il 
«voit ; ce n'étoit qu'un peu degâlé qui éto\f 
le reste! de la chaleur de, quelques médecine* 
im peu vigoureuses qu'il avoit prises! Pa.-* 
ïftr' e« Vérité* e&t um grande joïj que d'ètrfl 
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sarti' de celte peine. Vous ayez epà i ti ■ mm 
bains A ma fille: c'est, une chose admirable 
que tesrhiragement s fit que rons en recevez 
pour vos- coliques., sans que votre poitrine 
y trouve rien à rediré. Je suis ravie quand; 
je vous vois reprendre le fil dp votre repos, 
et vous bien restaurer ; car le bain affbiblifc 
un peu. Monlgobert me fait toujours un fori, 
grand, plaisir , en me parlant sincèrement 
et en délailde votre santé : elle m'en paraît- 
si aise-, et je la-, reconnoi»si,bien là- dessus 
qu'en vérité- j'ai peine à croire que- ce ver* 
de Corneille luisuil bien .appliqué:: 

Qu'importe, de ■mon cœur,,, si je fais mes devoir J . 

Elle 11 'est-point démonstrative ;: je croicois). 
plutôt qu'elle pourrait dire : : qu'Smporle dt- 
mon humeur ,_ de mon, chagrin. , de ma ja- 
lousie ,. si mon cœur- fait son devoir?. J'ai, 
ifçu deux de ses. lettres. à la io'is* , elle me 
de voit la. suite du bain-:, elle me conte lea, 
folles. lettres que vous écrivîtes, tous- , Vautra- 
Jour ,à-M de Coulanges.: celaétoitplaisantt, 
•lie me dit aussi, les infinités de trains quïi , 
nous arrivent de tous. côtés ;, il.- n'y. a. pasH 
moyen djmaginer. que tout cela, puisse cou?- 
eher sous un même toit ; je crois que vous, 
y aurez encore un supplément d# trois beau x-. 
frères vie: Chevalier, m'écrit d'une manière' 
h JOS- le pecsuadei-^ C'est u«e glaisaots 4*». 
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)kude que la vôtre ; la nôtre commence à se 
gâter , mou fils réveille tout ; cette bonne 
Princesse fait ses galeries de Vitré ici , et 
vous jugez bien que nous lui rendons plus 
chaud que braise ; elle joue à l'bombre avec 
mon fils et M. du Plessis ; et pour m'amu- 
se r , elle me tâgolte un revers»; cela fait une- 
société. Cependant pour entretenir l'air de- 
là» solitude , au moins par le nom , j'ai fait 
dresser une allée aussi longue que la grande , i 
qui s'appelle la solitaire : elle est si belle , 
si bien plantée, que mon (ils devrait baiser 
les pas que j'y fais tous les jours.; mais comme 
die contient douze cents pas , et que ce se- 
rait un exercice us peu violent avec un 
sang aussi échauffé que le sien , je lut fais 
crédit de cette reconnaissance. Je me suis 
servie de .votre nom pour obliger la Prin- 
cesse à ae plus assassiner de reproches sa 
pauvre tille de trois cents lieues de loin ; à 
force de lui parler du bonheur de cette per- 
sonne, et de lui demander ce qu'elle vouloit 
donc , j'ai si bien fait , qu'elle lui écrit des. 
douceurs erdes tôrilés , et qu'ette-lei. trouve 
même dans son cœur j car la grandeur et les 
richesses sont jointes au mérite personnel de 
son mari ; je lui ai conseillé de l'aHer voir 
L'année qui vient , et enfin j'ai fait des mer- 
Veilles. Elle vous dit mille et mille douceurs , 
etirouse que nous faisons toutes deux par- 
taUeiueut bien de noua aimer. J'ai tout dit . 
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•ur la visite de Bràneas à Madame dp Cou-: 
langes s n'ayez pas peur qu'il la fasse , comme» 
celle qu'il nous fit à Livry ; sa rêverie ne Uf 
portç point à se faire du mal ; il s'imagi- 
nera bien plutôt étant à Lyon , qu'il est à; 
Avignon , et Oubliera d'y aller, Jai aussi' 
répondu par avance de l'article de M. de Pa- 
mrers(i). Nos pensées se croisent souvent 
Ce pauvre Sanguin est mort ; c 'étoit' un bon: 
et honnête homme , sa famille est désolée ). 
voilà une placé de cordon-bleu : si cette- 
charge (2) n'alioit pas à son BU? plût à -Dieu 
queM.de Grignaa pût l'avoir .' il seroitibiea: 
propre à lui conserver le grand air qu'elle. 
a toujours eu , c'est ta meilleureplacepour' 
subsister qu'iLest possible. Vous ne sauiiez 
ni'empècher de rêver à tout cela dans m»i 
solitaire ; elle donner d'un côté dans une- 
grande place aii bout du mait, plantée à,; 
cmalre rangs , qu'on appelle le Jottre ■; e*f 
de l'autre , dans le labyrinthe ; elle est htf 
plus belle de mes allées , ou du moins la plus* 
a - • •"' ' ji-hc" 1. iu, j 
■ — ' 1 » T, h, a iC , 

(ï)U charge duprtmîer Maître-d 'hôtel dtf Roi t que- 
M. de Sanguin avoh achetée de. M. le Maréchal de Belle- 
fend , et qui , après avoir pass ^successivement à MM. de 
Sanguin , Marquis d« Livry , ses «s et ses- petits-fils , 
est actuellement 6X61(8.6?*! M. l s M.Mquiedefcïvry ma. 

«iiè«-pe^4b. ..-j- ■■ .'.ni ■-' .! r: ' i ,1: 
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nouvelle : c'est donc là où je vous donne 
celle belle charge ; sérieusement songez-y t 
et voyez si , avec l'étoffe que vous avez » 
vous ne pourriez point placer cet aîné , qui 
t'eroit si bien les honneuFsde la maison. J© 
jette cette pensée dans cette lettre ; le port 
même n'en' sera pis augmenté : c'est la seule 
place où l'on peut rétablir ses aflaires en 
mangeant aussi bien que le Roi. Je ne vous 
parlerai point du tout de M. de Vendôme, 
il viendra où il ne viendra pas : vous m'ap- 

Î rendrez ce que la destinée a réglé là- dessus, 
l'oie semble que vous ne vous attendiez pas 
•u souvenir de cette belle Reine de Portu* 
gai (3) ; ce n'est pas du moius le vôtre qui 
l'a réveillée. Corbinelli ma mandé la joie 
qu'il avoit eu de recevoir une lettre de vous 
à l'occasion de cette Majesté. Vous l'assurez ^ 
dit-àl , que , malgré vos silences , votre père 
commun (4) , et votre mère , j'ai pensé dire , 
■peu commune , t'ont une liaison entre vous 
et lui : il est ravi que ta Reine de Portugal 
luiait attiré l'honneur de votre souvenir. Il 
nous écrit ici des lettres trop plaisantes ; U 
est contentdemonfils parce qu'il est entré 



( 3 ) Miré - Françoise - Éilsabeth , CHe puWç & 
Chstlei-Ame-déç de Savoie , Dus de Nmws * Rfti*B 
rie Portugïl. 



Digitized by Google 



lia KÎCTJEÏX DIS IITTK ES 



dans son affaire : il nous en conte les suite! 
d'une fort plaisante manière. M. de Mon- 
tes pan est devenu son protecteur.- il ne parle 
que de mettre deux mille pistoles de dédit 
pour celui qui se révoltera contre les arbi- 
tres , et de cent mille francs pour poussée 
l'a&aire , s'il faut la plaider : voilà un style 
qui nous est inconnu , et qui se ressent beau- 
coup de cet air de la Garonne. Il y a deux 
arbitres d'épée ,Montespan et MontIuc(5) ( 
et deux de robe , de Harlay , el Sainte-Foi , 
dont le nom , disoit Madame Coj-nuel , est 
comme celui des Blancs-Manteaux qui sont 
habillés de noir. Tout cela échauffe notre 
■mi , et son esprit en a trouvé toute sa 
vivacité ; de sorte que ces lettres font mourir 
de rire. Adieu ; ma très-chère enfant : la 
lettre où vous m'apprendrez tes décisions 
«jue je désire , me donnera une autre sorte 
«le joie bien plus sensible. Je laisse la plume 
à votre petit frère, qui va sans doute , couv- 
r par vous dire; 

Après tu fureurs de h guerre , 
Chantons , chantons les douceurs de kpabk 



(j) Il n'y en a,voit tjn'un d/ejrfe j Montlus itoïx deto.be. 
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Il est vrai , ma belle petite sœur , que ma 
joie est partàite ; mais ma mère commence à 
être tachée de ce qu'elle n'aura ptoint occasion 
de me témoigner sa reconnoissance pour le 
soin que j'eus d'elle , il y a cinq ans ; je lui en 
fais crédit du meilleur de mon cœur. Elle se 
trouve assez bien de moi , à ce qu'elle me 
dit: pbur moi, je suis ravi d'être avec elle , 
ët cette joie toute seule suffiroit pour me ra- 
fraîchir le sang. Adieu , ma belle petite sœur : 
il entre un gros M. de Vitré, qui fait que 
je vous quitte à la hâte , pour recevoir bien 
sérieusement son ennuyeuse visite. 

Rw|TA-tf A M E DE SÉVlGNt 

Je salue en tout respect , et pourtant avec 
beaucoup de tendresse , M. l'Archevêque 
( d'Arles ) ; Dieu vous le conserve , écoutez- 
le bien pendant que vous l'avez. Mesdemoi- 
«ellesde Grignan ne seront point oubliées * 
ni la belle Paulinttte , ni mon cher petit 
Marquis. Ah! justement il faut l'Abbé de 
Lanion à la place de M. de Pamiers , rie» 
êtes-vous pal contente î 
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LETTRE , D X X X V- 1 
A LA MÊME. 
Aux Rochers, mercredi 1 1 Septembre i6So. 

J e n'eusse jamais cru qu'une.lf ttre qui m'ap- 
prend que vous viendrez cet hiver a Paris f 
et que je vous y verrai , pût me jpirp pleurer j 
c'est pourtant l'effet qu'a produit la joie d* 
cette assurance , jointe à ta beauté des senti- 
Biens de cette sage et sainte fille (i); non, 
ce n'est pas toujours de tristesse que l'on 
pleure; il entre bien' des sortes desentimens 
dans la composition des- larmes, Vous vous 
êtes souvent moquée de moi , en me voyant 
érhtie de la- beauté de certaiûsi'senfirfleûs , 
e-ù'je né prenois nul intérêt ï il m'est im- 
pôts il>!e de n'en être pas touchée '■; jugez donq 
ce que je suis pour le. discours si tendre et 
ai sage de Mademoiselle de Grignàïi ; quelle' 
résolution ! quel courage til me semble qu'on 
peut compter sur ce qu'elle dit ; il y a long* 
tems qu'elle médite sur cette déclaration } 
elle pense ferme , comme sous disiez-; ce' 
qu'elle a résolu , est immanquable : vospro- 



(i) Voj-w 1* Lettre du \ g Aeût , faf t 7 j. 
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phéties sont bonnes; je nesavois où vous pre- 
niez de si grandes assurances. Vous voilà 
donc décidée , ma chère fille , par la plus 
grande affaires! la plus avantageuse qui pût 
arriver à votre maison : c'est un coup do 
partie ,el c'est dans ces occasions qu'il faut 
faire un voyage in ogni modo. Diles-moi 
bien celte suite , et tous vos desseins , afin 
que je lâche d'y conformer les naiens. 

Je ne savois point du tout la manière dont 
étoit mort ce vieux Evreux ; c'est une chose 
effroyable .- vous avez raison de dire que j'en 
serai frappée. Vraiment , ma fille , je le suis , 
et je vois Dieu qui tourne les volontés de ca 
bonhomme d'une manière extraordinaire y 
pour le conduire à être déchiré et massacré , 
et tiré enfin à quatre chevaux ; voyez par 
combien de circonstances on voit la destinée 
s'opiniàtrer à vouloir premièrement qu'il s6 
remette en équipage à quatre- vingt ans; des 
chevaux neufs , point de postillon , les aver- 
tissemens de tout le monde ; point de nou- 
velles , il faut qu'il périsse, il faut qu'il soit 
déchiré , il faut que Messieurs de Grigrtan, 
en profitent. Je trouve encore qu'on n'est 
point heureux à demi ; voyez comme le Che- 
valier sera bien élabli , et quel contre-coup, 
pour sa maison et pour son nom; 
" Il y a du déchaînement au débordement 
des visites qu'on vous fait cette année ; c'est 
tomme par gageures : deux tables de doua»' 
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«Ouverts , chacune dans cette galererie , c'est 
moi qui en suis cause , en vous parlant de 
celles de M. de Chauln.es. Cela me paroît 
dans un tel excès , que quand vous me dites 
qu'on ne dépense rien à Grignan ! ah .' il est 
vrai , je ne manquerai pas*lelecroire.Nous 
savons bien ce que c'est que ces abîmes de 
toutes provisions ; et le jeu , «omment vous 
en tirez-vous ? Je me représente toujours ces 
petites pluies qui mouillent fort bien. Ma 
fille , il y a des gens qui sont nés pour dé- 
penser partout .comme il y en a qui se cas- 
sent la tète j il n'y a aucun lieu de repos pour 
eux, ni qui puisse les ressuyer : ils attirent 
te monde , la dépensa , les plaisirs , comme 
l'ambre attire la paille. Il faut bien s'y ré- 
soudre , et monter dans le carrosse a quatre 
~~ chevaux sans postillon : mais , Dieu merci , 
mon enfant , vous ne périrez point , et c'est 
à présent qu'on peut dire , un bon mariage 
paiera tout. Ne nous figurez point que cela 
puisse manquer après le pas qui est fait ; 
laissez un peu reposer votre cœur et votre 
imagination dans la certitude d'une si grande 
allai i c .- pour moi , je vous le dis franche- 
ment , j'en suis transportée ; mon père disoit 
qujjjujnoit Dieu quand il étoit bien-aise ; il 
me semble que je suis sa fille. N'avez-vous 
pas vu le remue-ménage des Evêques ? Fre- 
luquet ne tâteta point de Marseille ; c'est un 
Beyrlemont , qui ne vous, fera , ni chaud. 4 
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ni froid : si vous me demandez où il demeu- 
re , je vous dirai que celait l'année passée 
devant la Reine aux Carmélites. Croyez- 
vous que Dom Côme se brouille pour la ré- 
gale à Pamiers ? Et l'Abbé de Jay (») , ne 
sera-ce pas une belle lumière de l'Eglise ? La 
Mousse me mande tout en colère qu'il gou- 
vernera son Diocèse en jouant • tant il a de 
facilité dans l'esprit. On soupçonne Madame 
la Dauphine d'être grosse. La taveur de Ma- 
| dame de Maintenon est toujours au suprême. 
Le Roi n'est que de» momens chez Madame 
de Montespan , et chez Madame de Fon- 
tanges qui est tort languissante. M. de Ren- 
nes qui a repassé par ici , en revenant de La- 
vardin , ma conté qu'au sacre de Madame 
de Chelles (3) , les tentures de la couronne , 
les pierreries au soleil du S. Sacrement , la 
musique exquise , les odeurs , et la quantité 
d'Evèques qui officioient , surprirent telle- 
ment une manière de provinciale qui étoit 
là , qu'elle s'écria tout hau! : N'est-ce pas 
ici le Paradis? Ah , non , Madame , dit quel- 
qu'un , il n'y a pas tant d Evèques. Peut-être 
que vous mettrez ce petit conte avec oelui 
que je fis malheureusement un soir dans vo- 



(l) Nomme" k l'Evêebé de Cahort. 
(;) Sœur de Madame de Fontange*. 
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ire petite chambre ; il n'importe , il est tout 
chaud, il faut qu'il passe. 

Je vous conjure de dire à M. l'Archevêque 
tout ce que vous jugerez à propos demessen- 
iimens, donlvouspourrez répondre. Je veux 
ia même chose pour M. de Grignan , el pour 
safijle céleste , et même pour la terrestre. 
J'embrasse les marmots ; car il ne faut rien 
oublier. Montgobei 1 me mandoit l'autre jour 
que Pauline lisoit auprès d'elle les Lettres 
de Voiture , et qu'elle les entendoit comme 
nous. 
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À LA MÊME. 
Aux Roch«tî , dimanche ij Septembre 16Î0. 

Que moa cœur vous a d'obligation / et 
que vous l'avez mis à son aise , en lai don- 
nant la liberté de vous espérer cet hiv;er ! J'iii 
relu bien des fois cette aimable lettre que' je 
souhaitois si tendrement; et je disois , c'est 
mon enfant qui me parle , et qui m'assure 
qu'elle vient a Paris un peu après la Tous- 
saint: c'est une douceur incroyable que de 
trouver dans sa poche une telle consolation. 
Vous m'étonnez du secret que faitcelte fille 
ioutesainte(i) à Madame du Janet , de ses 
belles et bonnes intentions : il est si naturel 
de parler de ce qu'on désire , et dont le cœur 
iest plein , que c'est déjà se mortifier , que de 
garder le silence en cette occasibn ; c'est son, 
humeur d'en user ainsi ; elle en parle uni- 
quement à son pare ,! parce que c'est lui qui 
; règle le tems d un séjour , qu'elle seroit fâ- 
chée qui fût plus long. Elle veut bien s'ôter 
la douceur de communiquer ses desseins , ils 



£> ) Voytt la Lettre du iS Août , fât 7 U 
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n'en sont que plus affermis dans son cceurt 
Je ne vois point d'ici ce qu'est devenue toute 
cette presse qui surmontoit votre château s 
il me semble que je vous avois laissée dans 
la rue des Orfèvres à la foire Saint- Germain 
sur les quatre à cinq heures du soir .- mais 
enfin.il faut croire que puisque vous étiez 
sur votre petit lit , vous aviez trouvé lenioyen 
défendre la presse, Montgobert ne m'a point 
écrit, et vous me parlez fort légèrement da 
votre santé : il falloit me dire si vous tous 
guérissez des remèdes que vous avez faits ; 
et si celle maigreur sur votre maigreur or- 
dinaire , ne vous laissera pas au moins comme 
vous étiez. C'est un malheur étrange que ce 
qui vous est bon pour un mal , vous en fasse 
un autre ) cela modère les joies que l'on peut 
avoir d'ailleurs. Nous avons présentement 
une compagnie avec laquelle nous faisons 
un grand usage de notre raison et de notre 
raisonnement ; vous savez comme je sais 
bien écouter , grâce à Dieu et la vôtres 
comme on dit en ce pays : j'ai perdu , à force 
de vous" écouter , la grossière ignorance sur 
bien des choses : c'est un plaisir qui se fait 
sentir dans les occasions. Nous avons eu ici 
une petite bouffée d'il ombre et dereversi .-le 
.lendemain altra scena. M. de Mouimoron 
arriva ; vous savez qu'il a bien de l'esprit ; le 
Tère Damaie qui n'est qu'à vingt lieues d'ici; 
mon fils , -qui f comme. vous savez encore , 
' dispute 
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dispute en perfection ; les lettres de Corbi- 
nelli , les voilà quatre ; et moi , je suis le but 
de tous leurs discours .■ ils me divertisseï t 
au dernier point. M. de Montmoron sait vo- 
tre philosophie , et la conteste sur tout : mon 
fils soutenoit votre père , le Damaie le sou- 
tënoit aussi , et les lellres s'y joignoient; 
mais ce n'est pas trop de trois contre Mont- 
moron : il disoit que nous ne pouvions avoir 
d'idées que de ce qui avoit passé par nos 
sens ; mon fils disoit que nous pensions in- 
dépendamment de nos sens : par exemple , 
nous pensons que nous pensons; voilà gros- 
sièrement le sujet de l'histoire : cela se poussa 
fort loin et fort agréablement , ils me réjouis- 
soient beaucoup. Si vous aviez pu vous mê- 
ler dans celte di 5 pute par vos lettres , comme 
Corbinelliparles siennes , vous auriez for- 
tifié le bon Sévigné. Au reste , il est toit- 
jours fort incommodé , quoiqu'il secroie en. 
sûreléîje le crois aussi-, mais il est malade 
des remèdes , aussi-bien que vous ; il en a 
tait dont il n'avoit pas besoin ; ils ont agi 
sur son sang , et l'ont mis dans un tel mou- 
vement , qu'il en est survenu de ces effroya- 
bles élevures , qui donnent du chagrin k 
ceux qui les ont , et à ceux qui les voient : 
mon fils est donc bien heureux d'avoir un 
peu de teins pour se reposer. J'admirois hier 
comme il est aisé de nous consoler du jeu par 
quelque chose de meilleur ; et comme nous 
.Tome VI. F 
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prenons patience aussi, quand nous dépen- 
sons , comme je disois à Rennes , notre pau- 
vre bien en pièces de quatre sous. Mais , sans 
vouloir vous contrefaire , car je hais les mau- 
vaises copies des meilleurs originaux , je vous 
dirai que mon âge et mon expérience me font 
souhaiter comme un besoin , de n'être pas 
toujours dissipée , et de remettre souvent 
des esprits dans ma pauvre fête : c'est en 
vérité , ce que je fais tous les jours , dans 
mrn cabinet , ou dans ces bois. 11 me sembla 
quevous voulez savoir quelle étoit cette pe- 
tite compagnie qui nous a fait jouer ; c'étoit 
une assez jolie femme de Vitré , qui a cou- 
ché ici trois nuits : elle aime à jouer , et nous 
avions rassemblé les Launaies , et nous ne 
cessions de jouer. Mademoiselle de Grignau 
emploie bien mieux son tems .- qu'elle est 
heureuse ! en relisant plus exactement votre 
lettre , je vois qu'elle parle connâemraent de 
ses desseins à Madame du Janet , et que c'est 
de la conversation qu'elle a eue avec M. de 
Grignan, qu'elle ne lui parle point : j'ad- 
mire assez qu'on dise l'un sans l'autre : mais 
enfin , elle sent la douceur de parler avec 
cette bonne et sage personne , de ce qui la 
touche sensiblement. J'honore plus que ja- 
mais les conduites de la Providence, quand 
je songe qu'elle méfait profiter des pas que 
Vous allez faire ( et je commenc»dès à prê- 
tent a jpuir de ce bonheur à venir. Je vous 
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demande mille pardons ; je trouve un petit 
livre de madrigaux (2) ,1e plus joli du monde : 
il faut que je travaille cet hiver à les remet- 
tre bien avec vous. C'est un plaisir , mm 
belle , que de n'avoir point de mémoire : 
nous relisons Sarasin , et je suis aussi aise 
que la première ibis : de petites lettres , tout 
de même , ce sont des lectures nouvelles , 
nous y en ajoutons encore selon nos fantai- 
sies sans beaucoup de règle , mais avec bien 
du plaisir : votre frère est d'un grand eoaél 
merce sur ces sortes d'amusemens. J'ai voulu, 
tàter des préjugés (3) que je trouve admi- 
rables ; et ce qui donne le prix à tout cela, ma 
très-aimable , c'est que toutes ces choses me 
conduisent droit à vous : c'est une grands 
douceur d'être assurée qu'on s© retrouvera. 
Hélas ! il y a un an que je ne fais que vous 
dire adieu , cela me fait mal. Je ne donne 
point au passé un si bon air que vous ; au 
contraire , je m'en fais une amertume , je 
le regrette : j'en usois du moins ainsi jusqu'à 
l'assurance de vous revoir : présentement 
je lui pardonne en faveur de l'avenir , puis- 
que le voilà éclairé par l'espérance qui me 
rend contente de tout. 



(1) Les madrigaux de la Sablière. 

(3) Ouvrage de M. Nicole , intitulé : TUjugi, UgUimti 

ttntrt Ici CaUiniitU. - -t 

Fa 
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LETTRE D XX X V IL 
''. VIA, MÊME. 
Aux Rochers .mercredi îS Septembre i6!3. 

J f-tois avant-hier chez ta Princesse , h 
qui je dis ce que vous lui conseillez pour 
Paris : elle y esl fort disposée , d'autant plus 
que la Voilà dans un deuil épouvantable. Le 
père ( i ) de Madame , qui est son beau- 
Irere , est mort i un gros Allemand le dit 
à Madame à peu près de cette sorte , sans 
aucune précaution. Voilà Madame à crier, 
à pleurer, à taire un bruit étrange , on dit , 
à s'évanouir , je n'en crois rien ; elle me 
paroît incapable de celte marque de fai- 
blesse i c'est tout ce que pourra faire U 
mort , que de fixer tous ses esprits. Savez- 
vous bien que Langlade les a eus fixés d'une 
telle manière , que sa femme fut emportée 
de sa chambre , et lui mis sur la paille avec 
toute la contenance d'un mort ? Il passa un 
médecin par pur hasard ; la scène est en 
Poitou : ce médecin voulut le voir , tout de 



f r) Charléj-Loiiij, Comte Palatin du Rhin , Électeur 
tW l'Empire, mort le 7 Septembre 1Û80, 
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même que celui dont v»us me parlâtes au 
sujet de celle Dame qu'il ressuscita. Il ob- 
serva ce pauvre corps , il y trouva encore 
quelque chaleur , il lui donna des remèdes 
dont on se moquoit , enfin il en vint à 
l'émëtique , et l'on écrit a Madame de la 
Fayette qu'on est persuadé que Langlade 
en reviendra. Voilà une histoire qui res- 
semble fort à celle que vous savez. Ce se- 
rojt une perte pour Madame de la Fayette , 
qui trouve encore quelque douceur aux res- 
tes de ses amis. 

On me mande qu'on parle de M. de Sil- 
leri pour Gouverneur de M. de Chartres , 
et de Madame de la Sablière pour Mesde-r 
moiselles de Nantes et de Tours ; je n'en 
crois rien du tout : il seroit grossier de dire 
pourquoi, il y a trop de raisons. Je ne sait 
auquel des Courtisans la langue a fourché 
.le premier : ils appellent tout bas Madame 

fdc Maintenon , Madame de Maintenant f 
ce jeu de paroles n'est pas indigne du châ- 
teau que vous habitez. Cette Dame de 
Maintenon ou de Maintenant passe tou« 
les soirs depuis huit jusqu'à dix avec Sa 

/ Majesté. M. de Chamarante la mène et lu 
ramène à la face de l'univers. Je vois avec 
grand plaisir les saintes dispositions croître 
dans votre fille , et son impatience s'accorde 
fort avec la mienne. Ne respectez-: vous pas 
beaucoup cette créature î n'est-ce. pasL »ù 



F3 
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trésor de grâce , une prédestinée ? On ne 
peut plus vivre avec elle comme avec une 
autre ; cette distinction du Ciel attire celle 
de la terre. Vous me manderez sans cesse 
vos desseins : je trouve que M. de Vendôme 
a grande peine à déclarer les siens. 

J'admire votre amitié d'être si altentîve 
an mal de Mademoiselle , et de ne vou- 
loir pas que ceux qui sont nés en 1627 pren- 
nent la liberté d'être malades. Vous avez été 
plus en peine de cette Princesse que toute 
sa noble famille , et son malheur est tel 
«pj'il faut encore que ce soit moi qui vous 
in remercie. Je le fais aussi pour le soin 
ijue vous avez dépenser à nous défaire de 
noire charge, ./u/ nous chai-ge. Quand nous 
"parlons ïl entrer dans une autre , c'est dans 
l'extrémité , et en cas que nous soyons obli- 
gés d'en parler à M. de Louvois, parce qu'on 
ne croit point en ce pays-là quun homme 
puisse vivre , ni respirer , s'il n'y est enga- 
gé.: mais lebut.de nos désirs seroit de nous 
'débarrasser entièrement de cette glu , qui 
fait une contrainte et un engagement don[ 
on vondroil.êtie tiré , du moins pour quel- 
tju&tams ; de sorte que si vons trouviez 
quelqu'un qui voulût effectivement d'une 
très-jolie charge , et dont la jeunesse s'ac- 
cordât d'ici a quelques années avec le titra 
dti subalterne , ce- seroit la cho'sedu monde 
la plu* heureuse pour nous- Si vous «tes de** 
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tïnée , ma tille , à nous faire ce plaisir , vous 
pourrez Vous vanter d'avoir donné à votre 
frère !e plus sensible qu'il ait jamais eu. La 
pensée detre abandonné de M. de la Trousse 
le fait sauter aux nues ; el la seule espérance 
di- ce neveu de Brancas épanouira sa rate. 
Vous nous donnez l'exemple d'une philoso- 
phie admirable. 

Ainsi de vos désirs toujours reine absolue , 
Xesplus grands changemens vous trouvent résolue. 

Voilà deux vers à retenir , et où la Pro- 
vidence devroit nous conduire bien natu- 
rellement. Si je ne suis dans cet état bien- 
heureux , ce n'est pas faute de la méditer 
souvent , et d'observer toutes ses démarches , 
qui me confirment de plus en plus qu'elle 
est regina dcl monda , et qu'elle se seri de 
nos opinions pour nous mènera ses fins étf r- 
nelles. Nous répétons un peu nos vieilles le- 
çons , le Père Damaie et moi ; nous sommes 
ravis de l'avoir : nous trouvons plaisant de 
voir aux Rochers le Père Prieur de Livry ; 
il a fait vingt lieues pour nous voir : nous 
voulons que sa visite suit au moins dehuit 
jours ; il vous salue très-humblement : il a 
une grande idée de votre bel et bon esprit , 
etmème de votre bonté ; il trouve que vous 
en avez toujours en pour lui. Je lui lait dès 
aujourd'hui votre léponse ; car quand flhi 
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viendra , il y aiira qu i nze j ours qu 'ji sera 
rejournéàsacure. Cela donne une effroya- 
ble idée (te son éloignement , et l'on a besoin 
de l'espérance qui nous dilate présentement 
le cœur , et nous fait toucher au doigt le tems 
que nous serons ensemble ; et vous ne vou- 
lez pas <[ue j'aime la Providence .' Ce qu'il 
y a de bon , c'est de s'y soumettre quand 
elle en dispose d'une autre manière. Je ne 
croyois pas que -le Cardinal d'Eslrées fit le 
voyage de Borne , mais puisqu'il le l'ail , 
notre petit Coulanges fait assez bien d'aller 
avee lui : j'ai été de cet-avis, sachant- toutes 
les couleuvres qu'il avale à Paris : je crois 
qu'il n'en rompra pas le voyage de Gri- 
gnan. Nous approuvons fort votre prépara- 
tion pour celte bénédiction de iaFlandre (2); 
elle est bien meilleure que celle des bons Prê- 
tres de ce pays, à qui l'on répond toujours , 
quand on leur entend dire , Vcmine non 
sum d'gqus , comme vous files si à propos 
aux Filles-bleues , ùh , qu'il a raison ! Je 
m'en souviens comme de la plus plaisante 
chose du monde. Adieu , ma très-chère , 
n'oubliez pas, qu,tS;.je vous aime avec une 
tendresse et une inclination si naturelle , 
que je ne suis pas plus moi-même que ces 
sentimecs sont transformés en moi : je ne 



W V W° h 1** Sépare , ^ „ 
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trouve point cette période bien celle , maïs 
elle est assez vraie, 1 <i , ,!£, 

■S ■ ■■ "- I I ■ "| ' .! Il HJ 



L ET TUÉ DX XXVltt 

' a. ™ 'jl 

' Aux Rochers , dimanche 2! Septembre 1680. . 

"V^ods èles si philosophe , ma, très- chère 
enfant , qu'il n'y a pas moyen de se réjoui? 
avec vous ; vous anticipe» sur nos. espéran? 
ces r <N vous passez par-dessus I3 possession 
de ce qu'on désirs , pour y voir la sépar** 
iion : il faut ménager autrement les biens 
que la Providence nous prépare. Après vquq 
pvoirfaitce reproche , je veux vousavcrue» 
de bonne foi que je le mérite autant que 
tous , et qu'on ne peut être plqs effrayée 
que je ne le suis de la rapidité du tems , nj 
plus sentir par avance les chagrins qui -sui- 
vant ordinairement les plaisirs. Enfin , ma; 
fille , c'est l'a vie toujours mêlée de biens 1 e^ 
demauxiquand on a ce qu'on désire,:*^ 
est plus près de le perdre -, quand on en es.t 
loin, onsongequ'on se retvouvera; jl faut 
donc tâcher de prendre les choses comme 
Dieu les donne .- pour 1 moi , je veux sentir 
Vaimable espérance de vous voir eansauow* 
«êlange. ■ S 
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i Vous êlei bien injuste , Du très-chère ( 
dans le jugement que vous (ailes de vous j 
vous dites que démord on vou-s croit assea 
aimable , et qu'en vous connoissant davan- 
tage on ne- vous aime plus; c'est précisé» 
ment le contraire .■ d'abord on votis craint , 
Vous avez un air assez dédaigneux , on n' es- 
père point pouvoir être de vos amis î mais 
qwBKi:f>fti*p:Os ioaiMioit ,><il test .impossible) 
qu'on ne s'attache entièrement a vous ; si 
quelqu'un parait vous quitter , cest parce 
qu'on vous aime , et qu'on est au désespoir 
den'être pas aimé autant qu'on le voudroitî 
j'aienterulu. louer jusqu'aux nues les char- 
me» qu'on trouve dans votre amitié , et re- 
tomber sur le-- peu. de mérite q-uj tait qu'on 
VipiU .conserver un*. tel bonheur ; ainsi' i:\ul~ 
tmn s'en prend à soi de c& léger refroidis- 
sèment ; et comme il n'y a point de plainte : , 
ni de sujet véritable , je crois qu'il n'y a q-uk 
causer ensemble avec quelque loisir pour se 
prouver bons amis. Vraiment, ma fille, vpxw 
jivez bien renchéri' sur fie que je vous avois 
jditCre Briantas i m que vous en dites est 1% 
pkis pifoislmle chose du monde et la pins 
Ivraie ïrc'dst justement ce qu'il a toujours 
fait entre. ses amis , il aime que le bien s© 
communique , et' il ve«* taire une lïaisoB 
de Dieu a vee Madmne de Goulanges , et lui 
doa*çr«£itte jolie t'esunejpour amie, comme 
y l'a donnée au Cardinal d'Estrées car U 
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n'a jamais eu de patience qu'il n'en ail fait 
un de ses commensaux. Cette vision me 
frappftetme fait rire plu. *:;i'une autre ; car 
je le eonnois , et voilà sou style. Il est vrai 
qu'autrefois il êtoit furieux contre ses ri- 
vaux ; mais il veut bien donner à son amie 
ce qui vient de son choix : il n'aime pas qu« 
ce soit elle qui choisisse. Vous vous souve- 
nez des inquiétudes sur le sujet de Tré-* 
■ville. Enfin , je ne vois dans celte confusion 
de sentimens que beaucoup d'amitié sur un 
fonds d'inclination rebordé de passion. Si 
vous avez Brancas , n'allez pas lui conter 
tout ceci ; escarmouchez seulement ave§ 
lui , selon que vous le verrez disposé. 

J'ai envie de lire Térence ; j'aimerai à 
voir les, originaux dont les copies m'ont 
fait tant de plaisir. Mon fils nie traduira la 
satyre contre les folles amours il devroil 
la faire lui-même , ou du moins en profU 
ter : si l'état où il est ne le corrige pas, je ne 
fais ce qui pourra le faire, Nous lisons dé- 
livres de controverse i il y en a un (0 quji 
répond aux préjugi's , et auquel je voudrp.i.5 
que M. Arnauld eût répliqué ; ïaais je crois 
qu'on le lui a défendu : on aime mieux lais T 
ser sans réponse u,Q livre qui peut faire tor( 



• (i ; Oest la Difenit de la rifomaiian par le Minis ije 
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à la Religion , que d'en voir un qui pût j'uH 
tifïer pleinement les Jansénistes des repro- 
ches qu'on leur "lait : je vous en parte rat 
une autrefois. On m'avoit promis ta ha- 
rangue du Qoadjnleur , je ne l'ai point eue; 
mon fils et bien d'antres m'ont dit qu'elle 
itoit admirable ..Mais parlons un peu de vo- 
tre santé ; n'êtes- vous point effrayée de ce» 
jambes froides et mortes ? Est-il possible 
que dans le pays des bains chauds vous trou* 
viez le- moyen de laisser périr vos pauvre» 
jambes , que vous- ne sentez que par des dou- 
ïeurs 7 N y a- 1- il point de lavages qui puis- 
eent vous ramener tes esprits à ces partie» 
comme abandonnées. ? Trouve- 1- on celte 
incommodité de peu de conséqHence ? Le 
bain ne vous y a point fait da bien , faut* 
il en demeurer là ?' Est -, il possible qu'on 
fuisse s'accommoder de gré à gré- avec de» 
maux si désagréables et si dangereux ?• Voua 
ïne dites de me purger -, ah ma belle , il ay, 
» que dfu* jours que- je pris u-ne-soite-béte 
de médecine , dwnt je commence à me re-< 
aoettre , car elle- avoit ému, une parfaite-- 
santé : je prends rte celte eau de cerises , efc 
piùt à Dieu- que l'on pût faire un commercé 
4e santé , je vous donnerois beaucoup de 
guegne sans luWommûder ! Bon jour, ma 
trfes-chere \ j© suis toute occupée de vous» 
àe votpe amitié , de votre santé, et da plaU 
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Je suis trop heureuse de l'espérer , el je né 
veux point gâter celle joie par des noir- 
ceurs et des prévoyances ingrates envers 
Dieu. 

Mon fils vouloit vous" écrire , et voua 
mander qu'il traduira ce que vous lui or- 
donnez , et qu'il profitera de vos conseils. 
Il m'a lait voir ces petits ouvrages de ?l»~ 
Fontaine ; je ne sais comme je ne vous l'ai 
point mandé. Il est vrai que ceux qui ont 
Vu cette belle beaitté Prunier , ont peine à 
8e persuader qu'elle vienne directement du 
troisième ciel } je pense qu'on auroit plus 
de peine que jamais à se l'imaginer. On dit 
que les visites ne se font plus que pour l'a- 
mour de Dieu r c'est le contraire du tems 
passé. Il vouloit causer avec vous , ce pau- 
vre garçon ) maïs il est si abattu aujourd'hui 
flu'à peine peut-il parler. 

-t'.ti- <:■■}•• t., \i. '. •'. . .' t ' ■ * , 

-i I" ■ f ■.: t ■ — , m : '• . ■ '■■ t 

:i. • . ;*>i ,1. ••' : . -I. ,.• -, . ■ .-! 
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! LETTRE D X X X I X. 

. A L A M Ê M E. 

Aux Rochers , mercredi ij Septembre lùîé. 

"Vous ne songez , mache-re fille , qu'à m'oter 
mes craintes sur l'état de votre santé; je crois} 
même que vous vous cachez à Montgobert ? 
je reçois tous ces ménagemens comme dea 
marques de votre amitié ; mais lu mienna 
n'en est guère moins agitée ; et ce qui aug 7 
menfel'empressement que j'ai de vous voir, 
c'est pour ne point penser en aveugle sur tfes 
vérités qui me sont si sensibles. Mettez-vous 
à ma place ,, et vous trouverez que tous mes 
sentimens sont bien naturels, Un me manda 
que le Chevalier se porte quasi bien ; je crois 
que son voyage ne sera guère retardé. Par- 
lons du vôtre ; tâchez de ne point vous met- 
tre dans le mauvais-teR». , et laites provi- 
sion de forces pour un si long trajet : il me 
semble que vous ne vous trouvez point trop 
mal des voyages que vous faites. Madame la 
Princesse de Tarente , qui à propos vous fait 
mille et mille amitiés , dit et assure qu'elle 
ne se porte jamais si bien que quand elle fait 
le tour du monde ; elle a été deux fois en Da- 
«emaiclij n'est-ce nas ce ijui s'appelle voya-^ 



Digitized by Google 



»E MADAME DE g É V I G H f . J&t 

ger ? Je veux vous Taire deux ou trois ques- 
tions. Mademoiselle de Grignana-t-elle en r 
Vie de revoir Paris ? Se metrelle ton! d'un, 
coup où elle veut êlre ? Est- ce Saint Etienne 
ou les Carmélites qu'dle choii.it (i)ïSon zélé- 
es t-il mi lige ou a la l igueur ï [S 'amenez- vous 
pas v.otie fils ? Je vous fais tpu les ces ques- 
tions agréablement dansmon loisir , et voua 
m'y répondrez dans le vôtre. Faites -moi 
conter par la Pythie toute la république qui 
va s'assembler à Grignan. Nous avons tou- 
jours untem* parlait ; nous lisons beaucoup , 
et je sens le plaisir de n'avoir point de mé- 
moire ; car les comédies de Corneille, les œu- 
vres de Despréaux, celles de Sarasin.celles d# 
Voilure, tout cela repasse devant moi sans 
ai ennuyer ; au contraire, nous donnonstruefc 
quefoisdans /es morales de Plutarque , qui 
sont admirables , lesPréjugés ; les réponses 
des Ministres, un peu d'alcoran si on voulait ; 
enfin, je ne sais quel pays nous ne battons 
pas; le peu de temsqui nous reste sera bientôt 
passé. ÇtïÎI plaise à Dieu dë v mis <kmner do 

tîi — nr. ;> 

(i) Ce fut aux Carmflites du fauxbourg Saint-Jacques, 
cii des taisons de jante ne lui permirent pas de rester 
1 ong-^emî ; mais qnwij.i'eJTe ait rte" depuis dans le monde , 
eJle y prit le parti du célibat et de la retraite , pour ne 
j'occupe* que des exercices de la plus haute piejc jw 
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la santé , voilà tout ce que je désire et tout ne 
qui touche mon cœur. Mon tils vous dît mille 
tendresses ; vous êtes tous deux si vieux et 
si cassés , que je passe ma vie à vous garder. 
Faites bien tous nos complimens à toute I* 
grande et bonne compagnie qui est autour 
de vous. Madame de Coulanges m'a écrit que 
vous reveniez à Paris , et qu'elle en étoit ra- 
vie.Sa lettre estfort jolie ; elle attend Bran- 
cas: il faut se taire après ce que vous avea 
dit de cette liaison qu'il veut faire. Made- 
moiselle de Scudéri vient de m envoyer deux, 
petits tomes de conversations ; il est impo*. 
Bible que cela ne soit bon , quand celan'esl 
point noyé dans son grand roman. 

LETTRE ©XI* 

A LA MÊME, 
r, AiuR«^r tl dimM^e.i 3 S^tei?br«.i6ï*; 

C'est unerépubtique , c'esrun monde que 
votre château ; je n'y ai jamais vu cette foule. 
Montgobert me parie de quintille , je ne suis 
ce que c'est; mais quoique nous soyons dans 
une solitude en comparaison , nous ne lais- 
sons pas d'avoir fort souvent trois tables de 
jeu , un trictrac ( un komhre ? us, revfïtV 
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Nous avons présentement Madame de Mar- 
beuf , qui est bonne à tout ; elle est com- 
mode et complaisante. La Princesse éclaire 
ces bois , comme la nymphe Galatée -, elle 
est en deuil desonbeau-i'rère l'Electeur Pa- 
latin , il fàudroit que toute l'Europe se portât 
fort bien , pour qu'elle ne fut pas sujette à 
perdre ses parens. Nous avons des gens de 
Vilré , que vous ne connoissez non plus que 
la solilaire'( i) ; enfin , je ne sais comme 
tout cela va , mais je sais bien que je n'en 
souhaite pas davantage , et que je voudrois 
avoir plus de teins pour lire et pour me pro- 
mener. La solitaire est justement où vous 
dites ; mais elle est si droite et si bien plantée 
qu'elle vous surprendroit. Il est tems cepen- 
dant que je prenne d'autres pensées. Quand 
je songe qu'au bout de mon voyage je vous 
retrouverai, celameparoït si heureux que 
j'ai peur qu'il n'arrivequeiquedérangement. 
La fièvre du Chevalier n'a-t-elle pas été la 
plus désobligeante du monde ? J'ai senti le 
chagrin que vous en auriez. Il m'écrit qu'il 
sera bientôt en état de partir , et qu'il a été 
guéri , et M, d'Evreux aussi , par notre An- 
glois : son remède a tait des merveilles cette 
année; M, de Lesdiguières en a été guéri com- 
me par miracle , et raille autres. Je mande au 
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Chevalier que je me réjouis d'autant plus 
de sa santé , que je trouve ce voyage néces- 
saire pour lui. Je suis persuadée que tout se 
rangera , aussi-bien que vos compagnies de 
Grignan , qui me paroissent comme dans ce 
tour de jetons où l'on donne à un Roi neuf, 
gardes de chaque coté ; on tait sortir quatre 
gardes , il en a toujours neuf; on en fait en- 
trer quatre , il en a toujours neuf. Vous voilà 
justement ; tout est plein quand vous n'êtes 
que vous , tout est logé quand il y en a trois 
fois autant. Dieu conserve chez vous , ma 
chère enfant , celte grâce de. muiliplication 
si nécessaire aux dépenses excessives et aux 
revenus bornés. 

Je suis étonnée que vous ne sachiez encore 
riendeM.de Vendôme ni d'un Intendant ; 
cela viendra tout d'un coup. Ce que je vous , 
mandois de cel échange de la charge de votre 
frère , étoît une pensée de Madame de la 
Fayette , lorsque nous songions à nous tirer 
d afiairepar M. de Louvois ; car il est cer- 
tain que c'est toujours par quelque change- 
ment que l'on entre en propos avec ce Mi- 
nistre.; mais c'est l'extrémité que d'en venir 
là : il finit essayer premièrement de se défaire 
de la charge , et consulter nos amis. 

J'espère que nous arriverons tous à Paris, 
où nous parlerons de toutes choses. Mettez- 
tous seulement en état de marcher sans in- 
eomjnodité , voilà ce que vous devez l'an* 
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avec plus de soin qu'à l'ordinaire. Je ne sais 
quand on dansera ce ballet , vraiment , ce 
sera une belle pièce ; vous croyez bien que 
pour moi je diiai , ce 'n'est pas là un ballet 
comme celui où dansoit ma fille; il y avoit 
telle et telle ; elle y f'aisoit un petit pas ad- 
mirable sur le bord du théâtre , et là-dessus 
je coulerai tout le ballet : mais vous-même , 
ma belle , je crois que , sans radoterïe , vous 
pourrez dire qu'il ne fait point souvenir du 
vôtre , et qu'il y avoit quatre personnes avec 
feue Madame , que des siècles entiers auront 
peine à remplacer , et pour la beauté , et 
pour la jeunesse ,-et pour la danse : ah ! quel- 
les bergères et quelles amazones ! il me sem- 
ideque tout le monde s'excuse de ce ballet : 
la Duchesse de Sully soutiendra l'honneur 
aie la danse , mais non de la cadence ; il y a 
-eu bien des affaires dans sa famille ; Madame 
de Verneuil parloit du baptistaire , M. de 
Sully des affaires et des procès qu'elle a à 
solliciter ; enfin , Madame la Dauphins a si 
Jrien commandé , qu'il a fallu obéir. Adieu , 
ma chère enfant , vous ne devez avoir au- 
cune inquiétude pour ma santé , elle est très- 
parfaite ; et plût à Dieu que je puisse penser 
la même chose de vous ! je ne sens point le 
serein ; j'ai de petits cabinets qui sont des 
brandebourgs fort commode» ; on y lit , on 
-y cause , on y laisse tomber les traits du 
serein ; et puis on rentre dans ce mail., que 
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je ne croîs pas moins sûr qu'une belle et 
■grande galerie. 



- LETTRE PXLL 
A LA MÊME. 
Aun Rochers , mercredi 2 Octobre 16S0. 

J'ai bien senti le chagrin et !e dérangement 
que vous ferott la maladie du Chevalier ; je 
savois plutôt que vous que sa fièvre dimU 
nuoit, et que l'Anglois la guérissoit , comme 
il a guéri tous ceux qui se sont adressés à lui : 
voici une grande année pour sa réputation. 
Dieu merci , ma fille , voilà qui est fini : 
l'Abbé. de Pontcarré me mande que le Che- 
valier et M. d'Evreux sont sans fièvre; et les 
projets qui paroissoient un peu dérangé» 
vont reprendre le fil de ieur discours. Je 
suis fâchée du voyage de M. de Grignan'; 
il sera revenu quand vous recevrez cette 
lettre ; mais je ne puis m'empècher d'en 
parler. Quelle bombe tombée, au milieu det 
plaisirs et de la tranquillité de votre aur- 
tomne ! c'est , en vérité , quitter beaucoup 
que de .quitter votre château , et toute la 
bonne compagnie , et la bonne chère , la mu- 
ùyqe ; il n'y a point de Religieux à qw 
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l'obéissance donne plus de mortification. Ces 
Messinois , qui l'ont plus de peur que de mal 
aux autres , vous t'ont , comme vous dites , 
bien plus de mal que de peur : et quelle 
dépense ; et qu'elle vient mal à propos ! Je 
vois tous ces contre-tems avec autant de 
chagrin que vous; et je vous conduis au 
travers de tout cela jusqu'au jour qu'il me 
paraît que tout aura repris sa place : je ne 
crois point que vous puissiez vous bien porter 
que cela ne soit. Vous êtes trop vive pour 
trouver du repos et des nuits tranquilles 
avec des sujets d'agitation. Je vous ai vu 
mettre cuire des pensées , et rêver profondé- 
ment pour des sujets qui le méritoient moins. 
Je suis persuadée que vous n'aurez point 
M. de Vendôme ; mais cela ne doit point 
vous empêcher de partir : vous attendrez 
a Paris M. de Grignan , comme vous avez 
tait quelquefois. Vous avez plus de raison 
que personne de ne pas vous exposer par 
le mauvais tems; poumons , mon enfant , 
nous laisserons passer les Cèles de la Tous- 
saint, et puis nous prendrons notre jour. 

Je vous ai fait cinq ou six questions tou- 
chant Mademoiselle de Grignan , vonsmy 
répondrez. Gatte sainte fille est l'objet de 
mon admiration: vous dites qu'elle se con- 
duit toute seule ; ah , ma fille ! qu'elle a un 
bon directeur ! laissez-la l'aire , abandonnez- 
la à sa conduite , et croyez , selon ce que 
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j'en puis juger , que jamais une conscience 
n'a été mieux dirigée. Ce sont des prodiges 
de grâce que ces sortes de vocations : je suis 
attendrie de cette haute vertu. Madame de 
la Fayette me mande que tout le monde 
tombe de fa fièvre, comme si l'onétoitau 
siège d'une ville d'où l'on tirât plusieurs 
coups de mousquets sur la tranchée ; il n'en 
meurt point , voilà la différence qu'il y a. 

J'ai dit à Madame la Princesse deTaienfe- 
tout ce que la Providence et vous , avez, 
entrepris pour Madame sa fille ; je crois 1 
qu'étant toutes deux contre elle , vous la 
confirmerez dans les bons sentimens où elle 
me paroît : elle vous dit mille douceurs. 
Elle vouloit me demander de quoi vous vous 
mêliez de vouloir qu'elle aimât sa tille; je lui 
«i dît que c'çst que vous ne pouviez souffrir 
qu'il y eût une fille au monde qui pût ètra 
assez malheureuse pour être privée de la 
tendresse d'une mère comme elle : ce dis- 
cours a fort bien réussi. 

Vous savez bien que Madame de Ludre, 
lasse de bouder sans qu'on y prît garde , a 
enfin obtenu de son orgueil si bien réglé de 
prendre du Roi deux mille écus de pension , 
et vingt-cinq mille francs pour payer ses 
pauvres créanciers , qui , nayant point été 
outragés ,souliaitoient fort d'être payés gros- 
sièrement sans rancune. On dit qu'elle est 
toujours belle. Mon Dieu , ma fille , que js 
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tous gronder ois de bon cœur d'être si aise 
d'être maigre ! Si c'est par résignation , il 
y a bien du mérite ; mais par goût , vous 
n'êtes point raisonnable. Je voudrois bien , 
moi , que tous fussiez grasse et forte , et 
enfin , qu'il plût à Dieu de vous redonner 
votre santé , avec toutes ses circonstances 
et dépendances. 

Il n'est pas naturel , ma fille , que je ne 
tous dise pas ce qui vient d'arriver tout à 
l'heure. Vous connoissez mes chevaux , ils 
sont fort beaux ; celui qui s'appelle le favori 
étoit au travail , on lui faisoit le poil de 
l'oreille , ne vous en déplaise , il s'est mis en 
furie; on a voulu lui rendre sa liberté , il 
s'est jeté comme un furieux par-dessus les 
barres , et s'est crevé le cœur : en le voyant 
mort , j'ai dit comme M. de M***, Voyez ce 
que c'est que de nous ; et je vous le conte , 
mon enfant ; j'ai soutenu ce mallieur en 
grande femme tout à fait , et je n'en irai 
pas moins à Paris. 
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LETTRE D X L I I. 
À LA MÊME. 
Aux Rochers , dimanche 6 Octobre lâSa. 

Je vous ai suivi, ma très-clière , danstoiu 
vos jours d'inquiétude : l'éloignement est 
Cruel dans ces occasions; on se tourmente 
quand ilfaudroit se réjouir; et , Die» merci , 
nous n'avons point encore été en état de 
nous repentir de nous être réjouis quand il 
auroil fallu s'affliger. La maladie de vos Gri- 
gnans a été des plus communes sans aucun 
accident ; ils ont pris d» remède de l'An- 
glois , comme si vous aviez été leur garde , 
ainsi que vous l'étiez du pauvre bon Abbé ; 
le remède leur a fait des merveilles comme 
à lui .■ ils sont sans fièvre ; on me mande 
qu ils songent à partir incessamment ; il ne 
seroil question que de savoir tout cela pour 
être en repos ; mais on est loin , on est livrés 
à toutes ses imaginations : la poste n'arrive 
pas tous tes jours, et on est agitée quand 
elle arrive : je connoïs parfaitement toutes 
ces sortes de peines. Une santé aussi déli- 
cate que la vôtre , tant de coliques si fré- 
quentes , si douloureuses, un abattement, 
et une maigreur qui ne résisteroit point à 
une 
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une fièvre comme celle que vous eûtes l'an- 
née dernière; il ne faut pas croice que tout 
cela ne puisse donner de mauvaises heures ; 
je les éloigne tant que je puis , mais elles sont 
plus fortes que moi , et savent bien prendre 
leur tems. Les réflexions que vous laites suc 
le mécompte éternel de nos projets sont fort 
raisonnables ;pour moi , c'est ma plus or- 
dinaire méditation , et à tel point que je ma 
console des inquiétudes qui viennent brouil- 
ler la joie de vous voir bientôt à Paris , par 
la crainte que j'aurois de quelque accident 
imprévu , si cette joie éloit toute pure et 
toute brillante : je me laisse donc obscur- 
cir , comme vous disiez l'autre jour , afin 
qu'il la faveur de quelques tribulations , je 
puisse en approcher avec plus de sûreté. 
Votre automne , qui devoit être si agréa- 
ble, n'a-t-elle pas été troublée , comme d'un 
orage, au milieu du plus beau tems du mon- 
de? Mais il me semble que tous ces nuages 
passeront , et que l'air deviendra serein : tous 
vos plaisirs ne sont que reculés ; M. de Gri- 
gnan reviendra de Marseille , et vos Gri- 
.guans de Paris. Je ne sais point du tout l'af- 
faire du Coadjuleur , qui lui. coûtera peut- 
élu de l'argent ; cela seroit en quelque sorte 
plus mauvais que la fièvre ; il n'y a point de 
remède anglois contre cette nécessité de 
payer comme il y en a contre la fièvre. 

Je vous admire , en vérité , d'être deux 
Tome fi. G 
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heures avec un J ... sans disputer .• il faut 
que vous ayez une belle patience pour lui 
entendre dire ses fades et fausses maximes. 
Je vous assure que quoique vous m'ayez sou- 
Vent repoussée politiquement sur ce sujet , 
je n'ai jamais cru que vous fussiez d'un autre 
Sentiment que moi , et j'élois quelquefois un 
peu modifiée qu'il me fut comme défendu 
de causer avec vous sur une matière que 
j'aime , sachant bien qu'au fond de votre 
ame vous étiez dans les bonnes et droites 
opinions. Je n'aurois jamais celte tranquillité 
avec un bon père. J'en trouvai un à Vichi ; 
dès la première, visite, nous fûmes brouillés, 
et ses eaux eu furent tellement troublées , 
qu'il fut contraint d'aller à Saint-Mion pour 
se rafraîchir. Puisque vous lisez les Epîlrea 
de Saint Patl!,vons puisez à la source ; et je, 
neveux pas vous en dire davanlage. Parlons 
de votre pauvre frère. Un coquin de chi- 
rurgien de Paris , après lui avoir fait bien 
des remèdes, l'assure qu'il est guéri , et ne 
lui ordonne que du petit-lait pour le rafraî* 
chir. Votre frère en prend dans celt<f con-. 
fiance : et cependant il perd un tems qui est 
bien précieux ; il s'est trouvé enfin dans un 
lïtatà maudire ce diantre de petit-lait : en 
sorte qu'il a vu cet homme que je vous ai 
dit qui est habile , et qui le traite actuelle- 
ment selon le mérite de ce mal , sans néan T 
mains le séquestrer. Nous espérous qu'avec 
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dùftems?salïartlé ^rétablira!; rrows te'con- 
swttmaij, tioim fammons ,- JVJiwtaihc de Mai'- 1 

beul:'^■.'l)il8■ jolies iemrne'àY. Vitré et moH 7 
quelquefois nos Voisins jouent à ■l'hombre' 1 
ayeoiut i? il est for 1 patient , et s'amuse fort 
bien -parla jou ,.et:par les livres dont il n'a pas ' 
ptefdu te'goùt. Vuus m'îil!eï dire : ruais , ma 
mère ;.7iwse dou/c-t-ott point du mulïju il u? 
Ah'.oui.yunafith , assurément , cela n'est' 
poifit difficilè à vbhi Mais il prend patience ; 
«tSCe-qnrest posant , c'est que le dtris Ml 
ôte la. tente, qu'il trouveroit insoutenable , 
si ce malheur hriétoit arrivésur lefewfpartr 1 
m eil'et, quanti il sonde , et quand , et com- 
ment , .et qui , et Isons quelle apparence d'à'-' 
mi lié on a abusé de sa jeunesse , il jolie k' 
croix i et à pile> qu'on leisache'oU'qu'on ne 1 
le sache pas y aommcsi les douleurs Phé'toient 
rr.oihs sensibles , le mal moins fâcheux ; et' 
loll'èiisé moins grande envers le Seigneur ; 
c'est bien la 'qu'il finit dire , Copihionc re-' 
gâta dei nvondo. Enfin , ma fille , ce pauvre 
petit frère vous ferait pitié si vous le voyiez ; 
il-est toujours' dan 9 la^ douleur ; je crois quff- 
jê ne trouverai jamais une si belle occasion' 
de- iué3«(*ff les soins qu'il a eu de moi , 
Dieu ne veut pas qae je sois eu reste avec- 
lui. 

M. le Prince est bii;n malade ; la France, 
pourrait bien perdre ce héros. Mon fils vous 
fuit mille amitiés ; il est ravi de penser que 
G i 
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nous-vousamronscet hivsr ; et il,ose -espé- 
rer comme moi qwe. ce voyage sera plua Ea- 
vorable que les autres iOÙyous avez toujours 
eu des agitations. Si vous ^tiez bonne , vous 
me donneriez le plaisir de savoir que vous . 
iriez en litière jusqu'à Lyon „ et que-même 
jusqu'à Muntélimart vos muletiers suivront 
le .grand chemin , sans aller s'extravaguer 
dan,' des précipices , où , pour épargner un . 
quart di: lieue , Madame de Coulanges "■■pensa 
périr mille l'ois vous m'ôteriee pà-r<cettft- 
conduite celte frayeur des bords duRbône 
dont mon imagination est frappée. L'Abbé 
de Pontcarié «M mande que le, fils de M. Mo-, 
raut, Cpiiseiller d'Etat , est nommé Inten- 
dant en Provence ; c'est un fort galant hom-t 
me , dontrje crois que vous serez contens t< 
ceMorant est le propre neveu de Madame: 
de Leuville , l'amie de M. de Grignan. Je 
vous trouve fort h cireuse d'être avec M. l'Ar- : 
chevêque {d'Arles) et d'avoir souvent de. 
bonnes conversations avec lui : vous faites 
des réllexioas bien solides ; j'en: fais un peu 
aussi drt mon côté ; et le moyen de ne pas 
méditer sur ce qu'on voit tous les jours ? 
Assurez bien c,e bon patriarche de mes res- 
pects pleins de tendresse.^ tù\;h\*>v <m îJ-Stl 
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; ' ' . " Uux Rocher* , mercredi 9 Octobre 1680. 

;(^u.E je vous plains de vqus jlitj er aussi 
a uellemeni que vous laites à vos inquiétu- 
des ! yous n'ayez pas , e» vérité , assez de 
forces pour les soutenir. Vous vous échauffez 
le sang , vous vous creusez les yeux et l'es- 
prit , vous croyez et craignez tout ce qu'il y 
a de pis. Hélas ! ma chère enfant , vous aurez 
jeu le lendemain que vos pauvres Trères ne 
sont plus malades : ils ont pris du remède 
Anglois , comme les autres , et 'comme les 
autxes , ils ont été guéris, 11 n'y a que vous 
i plaindre par la sensibilité de votre cœur 
et parja vivacité de voire imagination : j'ai 
senti et prévu tontes vos.peines. Le Ghevar 
liRr doit être parti présentement , ; et vous 
devez avoir retrouvé voire ; repos et. voire 
$anlë. : J'admire la- bel|e précaution, qu'on 
prend de vous cacher le véritable élat d'une 
maladie , pour vous laisser apprendre par 
une lettre qui ne s'adressait pas à vous,, fit 
qui en disoit plus assurément qu'il n'y en. a 
eu. Oh , Dieu soit loué ! je v.<ms conjure de 
n'avoir ■poiûtde.oowY.clIcs dawieiy s aoaxxtf- 
Gà 

V 
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lté petiLfrèxe. ^ntnrst-patbiijii vifcw» "fasflft- 
coup souffrir; mais comme il a la cq.urage 
et la force de vouloir être gnérl , <*t qu'il n'y 
a aucun péril , je. vous prie , nia bell* , de 
n'être point en peine Vie fui', iti de moi , son 
ma! ne se gagne point à causer et à lire : il 
BP trouve si heureux d'être ici , qu'il n'a ja-. 
mais voulu écouter In proposition que je liii 
ai taitede'pai'tir tout a Meure pour Pnli/t 
lui, en litière , à cause ^des douleurs de s* 
lêie ; moi , em camosse/ 11; s'e représptitei nrie 
..séparalionsi'hortfible à Paris , qu'il lie peut 
l'envisager': ce n'est pas -ici la même cboseV 
il a beaucoup (le confiance à .i'hftrrtlrie qui l* 
traite ; il a abandonné huit 'du dix 1 jours -de 
sianvais tems , pour être»çnsuite comme s'il 
avoilétéiavésept t'ois dans le Jourdain : : f é 
vous manderai la suite^de toute cette ïjelf» 
aventure r M. de- la Rochefoucauld *jui écri- 
voiMes choses extraordinaires , m'auroi't pas 
«ubné celle-là. C'est mon Sis qutdità -Parts 
■son malheur à Madame dè la bavette' i et * 
dix ou douze de ses bonnes amies >que di- 
tes-vous de ce petit secret entre tyiinzé-per-J 
«ortnes .^pour moi , je n'ai jamais été plus' 
étonnée. que devoir comme il traite Iégërê4 
ipent eeti» auitiie ; je pensois qu'il f'alloH 
mourir plutôt .que découvrir la bouche ; 
niais voyant mon'fiis sj sincère , jè le suis 
aussi. Madame de Vins me mande que M. de 
Vendôme et M- MoraUt s'anvtint en Pro^ 
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fenoe ; voilà qui va fixer les lésolullons de 
M. de Grignan , en lui faisant voir la fi« 
d'une carrière où il a couru si nchlenwal-, et 
d'une manière à mériter des récompenses s 
Dieu le veut peut-être , que savons-nous ? 
M. d'Hautfort est mort .- voilii encore un coTr 
don-bleu qui l'ait place aux autres. Il n'a ja- - 
mais voulu prendre du remède Anglois , di- 
sanlqu'iléioit trop cher: on l'assuroit pour- 
lant qu'il en seroit quitte pour quarante p'is- 
toles il dit en expirant: C'est trop. Mo-r- 
SEicifjEua a été guéri par le remède de Phi~ 
t/'ppe , et que deviendra Sa faculté? Munl- 
gobert me mande que vous irez à Paris : je 
m'en vais la remercier de cette bonne non* 
velle , et lui dire que j'en suis vraiment bien 
aise. Le mal de votre frère , en me taisant 
nne petite tribulalion , m'ôre cette crainte 
que me donne toujours une joie sans nuage, 
Adieu ,ma très-chère, porlez-vous bien, re- 
prenez des forces , mangez , dormez , restau- 
rez-vous. Madame de Mar beuf est encore ici, 
elle vous fait mille complimens ; elleneveut 
point quitter mon fils qu'eA'e ne tait vu peu»' 
du. (i) : c'est la meilleure amie du monde. Ce 
pauvre Comte avoit bien affaire de courir 
encore à Toulon, a Marseille , prendre bien 



0) Voyez U Scène IX de l'Acte III du Médubi r**l&i 
7 ¥ i , de M 9 Iière. 
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de la peine 3 e! dépenser son argent ; cl puis 
aller au-devant de M. de Vendôme il me 
semble que je me noie , j'en ai par-dessus 
la tôle. 



LETTRE DXLIV, 
A LA MÊME. 
AnxR«hets, dimanche 13 Octobre IÉ8». 

M on Gis est dans un étal très-digne da 
pilié ; il est tellement maigre , desséché , 
abattu , et sa barbe si longue , que vous ne 
le reconnectiez pas : cependant , dès qu'il 
ne sent point de douleur , il joue àl'hc-mbre» 
il cause , il prend plaisir il être dorloté , et 
il semble qu'il touche à sa guértson. Quand 
je pense en quel état on le trouve , pour qui} 
pour une ingrate : mais c'est encore pis j 
car c'est pour une Sylvie que l'on n'aime 

Soint du tout, et que l'on n'a jamais aimée., 
[adame de Coulanges m'en dit une chose 
plaisante ; elle assure que c'est une joiepu- 
blique que la guérïson de cette personne , 
elle m'écrit une fort jolie lettre : elle se pro» 

Ëise, comme on l'ait toujours , de jouir est 
ver de votre voisinage , et de réchauffer. 
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toute voire ancienne amitié. Vous avez M. dg 
Coulanges ; je suis assurée que vous en êtes 
fortaise : vous ne devez pas perdrecelte oc- 
casion de faire une pièce à M. de Grignnn : 
la vision est bonnedemetlre Coulanges dans 
quelque caisse , ou dans l'étui du théorbe de 
l'Abbé Viani; car de le montrer tout sim-* 
plement. comme un autre , cela n'est pas pos- 
sible. J'avoue que j etois de l'avis du voyage 
de Rome ( 1 J : mille circonstances le ren- 
doient agréable ; j'avois aussi quelques pe- 
tites raisons que je relrouverois bien encore, 
s'il en étoit besoin ; mais ce seroit ranger 
destroupes en bataille .quand il n'est plus 
~ question de combattre. Je suis ravie que Cou? 
langes ait suivi vos conseils , ils sont meiU 
leurs que les autres ; je serai fort aise de le 
revofr. Madame de Coulanges n'avoit point 
de raison particulière pour souhaiter qu'il fit 
ce voyage; car il ne l'incommode point du 
tout. 

Que dites-vous , ma chère enfant , del'esr 
prit de Monlgoberl , ou plutôt de son cœur î 
N'est-ce pas cela dont je vous réptmdois? 
je'connoissois ce fond ; il étoit caché sous 
des épines , sous des chagrins , kous uVs 
visions ; et tout cela étoit de l'amilié^ et 



(î)'Vojr« 1» Lettre du i8 Septembre ,pagt 114, 
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ha , est d'autant plus dangereuse , qtrerte 
est cachée sous des fleurs ; elle est couverte 
de beaucoup de paroles de bienséance ; il 
semble que ce soit quelque chose , et ce n'est 
rien : voici le portrait que vous en faites 
vous-même , un retranchement pur/ait de 
toutes sortes de liaisons , de cotnmunica- 
tions et de sent/mens. Ah , la belle amiliél 
a-h, la belle amitié ! Je dirois comme le Ma- 
réchal de Gramont , si je vous Jais embrasa 
ser , Messieurs , je ne vois rien qui vous em* 
pêche de vous couper la gorge. Tout eelq 
changera quand le moment sera venu .- j'at- 
tends celui de vous revoir avec impatience. 
J'ai encore Madame de Marbeuf: nous nom 
trouvons fort bien d'elle , elle sort bien de 
-nous ; et cependant elle veut s'en aller ;c'e4 
qu'on ne peut durer , quand on est bien '; 
elleécrita M. de Conlanges les prospérités 
4e Mademoiselle Descartes , à qui Madairtî 
de Chaulnes donne une pension : elle ei\ 
«svante , comme son oncle et comme vous. ; 
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i ' .' [ L E TTRE DXLV. 
A LA MÊME, 
Aux Rochers , mercredi 1 6 Octobre 1 6\So. 

."V"»tre lettre me pjait beaucoup ; eUe esi 
pourtant trop longue, elle vous a fci liguée* ; 
mais à cela près , elle a bien tenu sa place 
clans nos tranquilles amusemens , et l'aurovt 
l>ïen tenue aussi dans le milieu (Le Versailles,, 
si j'y élois : il y a certaines choses que les 
objets ni les distractions ne- peuvent jamais 
effacer. Vous parlez encore de celle méde- 
cine (i) ; il faut que vous ayez eu une ex- 
trême nécessité d'un rabat-joie , pour en 
avoir l'ait un de ce mot , que je n'avois mis 
. que pour vous dire qu'un remède si dou>x 
et si sage ne valoil pas la peine de s'y mettre: 
car, j'ainie l'émotion du polycresle ( et on 
ï'avoil supprimé à cause do chaud. Enfin , 
ma belle , je rue porte à merveilles , et me 
■trouve très-bien de mon eau de lin. Vous 
pouvez ni apprendre bien des choses ; mais, 
je ne recevrai , ni de vous , ni de personne, 
des leçons pour la confiance et la sincérité 



(î) Yoyw I» Lettre du il Septembre , pige lifr 
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dans le commerce de l'amitié : vousvoyeîi 
bien sur quel ton je le prends. Je serois inca- 
pable de vous cacher une incommodité, si 
)e l'avois : je n'aime point à vous tromper; 
el vous , ma fille , en usez-vous de même ? 
me parlez-vous de toute la chaleur que vous 
avez dans la poitrine ? J'ai reçu de Mont-, 
gobert des consolations extrêmes ; elle m'a 
confirmé ce que vous me disiez, et m'a quel- 
quefois redressée ; en sorle que j'ai pris une 
entière confiance dans ce qu'elle m'a dit, 
Mais comment peut-elle faire présentement 
pour ne pas me dire la joie qu'elle doit avoir 
d'être remise sincèrement avec vous ? j'étoïs 
fâchée de vos dispositions pour elle , et des 
siennes pour vous ;et je vous répondois ton-, 
jours de son cœur : j'en vayois clairement 
le fond 3 et de quoi il éloit couvert et em-r 
barrassé : je connais tant tous ces mélanges. 

vouez donc que je ne m'étois pas trompée , 
et qu'il est impossible de vous aimer médio- 
crament; mais que ces retourssont doux, 
et qu'on a quelquefois de plaisir à. pleurer ! 
je crois que de votre côté vous êtes revenue 
de toutes vos opinions. Vraiment je suis ça 
colère contre Montgobert de n : avoir pas 
pensé a moi , dans ce premier moment , pxiur 
me faire part de sa joie, ytiandj'ai lu l'im- 
possibilité où vous êtes depouvoir écouter 
encore Mademoiselle de Grignan sur ses 
grandes résolutions , Je* Urines m/en S QU,t 
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venues aux yeux : qu'est-ce donc que cet)» 
émotion et ce 'mouvement du coeur , pour 
une chose qu'on loue , qu'on approuve , et 
dont on est bien aise ? son courage toucha 
d'admiration et de tendresse pour elle .- on 
l'admire , on la regarde comme une personne 
distinguée par des grâces particulières. Dites- 
moi ce que vous croyez là- dessus .apprenez-: 
moi le plan de votre voyage , et soyez per-» 
suadée de toute la joie que j'aurai de vous 
recevoir : mais quand j'ai envie de la tem- 
pérer , je ne vais pas chercher fort loin ; l'in- 
quiétude que me donne mon fils n'est que 
trop bien fondée ; et parce que son mal à 
la tête et ses douleurs continuent malgré la 
quantité de remèdes qu'il a déjà pris , je lui 
ai proposé d'aller à Paris , comme à la source 
dr- tous les biens et de tous les maux ; il ne 
l'a jamais voulu , croyant que ce n'éloït rien , 
et prenant une grande confiance à cet hom- 
me dont je vous ai parlé : je n'ai point de 
pouvoir surnïes enfans. Le médecin dit qu'if 
li'a jamais vu un ma) comme celui-là ; mais 
si le caractère de ce mal est font ne u veau , 
la source où il a élé pris doit être bien an- 
cienne. Mon fils se trouve heureux d'être 
en repos ici ; il s'est promené aujourd'hui ..; 
il joue quelquefois àïhombre; nous lisons , 
nous causons : il me trouve bonne , et pa£ 
mille raisons je suis ravie de pouvoir te con-* 
♦pler. Il me prie de vous feue biep d« airu> 
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tiés ; il veut toujours vous écrire , et ton- 
jours le mal et la douleur t'en empêchent: dès 
qu'il a un moment de relâche } il est gai et 
plein d'espérance: je vous manderai la suit© 
de tout ceci , -qui peut être , s'éclaircira tout 
d'un coup agréablement. Vous avez toujours 
notre petit Coinanges , vous êtes vraiment 
trop jolie sur vetre sac de pommes, au pied 
d'un figuier , arec un bon panier ■de figues et 
de raisins tkyaflt vous ; cela est admirable , 
pourvu que votre force réponde à votre cou- 
rage, et qu'étant, tbible, vous ne .vouliez pas 
représenter .une personne forte. ïl est vrai 
que M. de Coulanges m'a promis de vous 
épier , de vous observer , etde medirefcut ; 
mais je trouve que dans sa première lettre , 
il 3 Àéjè pris le train de me flatter. Mon 8* 
pâmoit de rire l'autre jour , au travers de 
foutes ses misères , au sujet de Mademoiselle 
du Plessis, qui est insupportable de vanité , 
depuis le mot de vons que je lui aï attiré 5 
■Mademoiselle dii Plessis donc disbït une rnv- 
•pertinence au-dessus de l'ordinaire ; moi , 
"je pris aussi union au-dsssus de l'ordinaire -, 
et jedis;m<ii>^(i< cela esfsot ! car je veu*> 
vous parier doucement. Mon fils m'empêcha 
de continuer ce be,-u discours 1 et c'est dorn^ 
mage \ car il promeltoit beaucoup :'je crois 
WM-Vfàw vàut rien de tout a écrire ; muts 
cela se présenta follement à la rate de ytft* 
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LETTRE D XL V I, ] 

,A LA MÊME. 
Aux Rochers , dimanche 10 Octobre ifiS«. 

-V^uand vous recevrez cette lettre , vous 
pourrez dire , ma mère est à Paris. Je pars 
demain matin , et je mène mon fils , pour 
irouver un soulagement sûr dans cette grau* 
devilte;on peut dire de Paris.- -' '■ 

Et comme il fut les maux , il ftit les médecines 1. 

■ . . v:;Vi ' 

toulleresteest ignorant. Notrebon , et hon- 
nête, et sincère médecin nuus a déclaré que 
l'humidité du cerveau de ce pauvre enfant , 
étoit cause qu'il n'osoit hasarder les remèdes 
nécessaires ; il nous conjure d'aller chercher 
.des gens plus habiles et plus hardis quq lui]; 
,ilsaitparfailemenlbien traiter les maux Qgr 
,diiiaires : mais l'incident de celte fluxion sue 
le cou lui paroît si extraordinaire , qu'il nous 
chasse , et nous assure que le voyage ne nous 
lèra aucun mal. Nuus parlons enfin mon 
fils est tout disposé à cette fatigue „ ef envii- 
eage son arrivée à Paris comme le cdmmpn»- 
ceruent de ses espérances. Voilà de quoi U 
est Huntiou depuis deux jours inpiulaisoïu 
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en un moment ce qu'à peine nous eussions 
l'ail en un mois ; el la Providence ne veut pas 
que ce soit pour vous que je précipite mon 
retour , c'est nu plus pressé que je cours ; et 
ce n'est qu'à I ra vers l'application que j'ai à 
conduire notre pauvre malade à bon port, 
que j'entrevois la joie de vous voir el de vous 
embrasser. J'arriverai avant la Toussaint ; 
en sorte que j'aurai tout le tems de ranger 
votre appartement pour vous y recevoir. 
Vous dites que vous vous portez bien ; j'ai 
besoin que cela soi! ainsi : je ne pourrois pas 
soutenir de voir mes deux enfans malades : 
Vous étiez gaie quand vous m'avez écrit; il 
n'y a rien de plus joli que votre jalousie ; 
vous en faites une application admirable , 
et qui m'a divertie. Adieu , adieu , ma très- 
chère ; je m'amuse ici à causer , j'ai mille 
affaires; je m'en vais aider au bon Abbé , et 
signer quelques billets. J'ai reçu les adieux 
delà très-bonne et très- obligeante Princesse, 
et défont le pays qui me chasse depuis long- 
tems; mais les volontés n'étoient pas tour- 
nées : il y a un tems pour tout, J'ai retenu 
Madame de ftlarbeuf qui étoit avec la Prin- 
cesse : elle nous est d un très-grand secours. 
Les chemins sont fort beaux ; Dieu nous con- 
duira , je l'espère. Nous prenons le bon parti , 
et nous ne doutons point que nous ne trou-, 
vjons à Paris une guérison parfaite ; on nous 
u ret'ysé ici de l'entrepreudre , > force i$ 
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nous honorer ; et comme ailleurs nous n'a- 
vons pas le même malheur , nous partons 
uvec joie ; et j'admire comme le hasard a 
rangé cette nécessité de partir avec -l'envie 
(pie vous avez que je vous reçoive : je ne 
croyois pas que tout cela dût se tourner 
ainsi. 



LETTRE D X L V I I., ; 
'. , A LA MÊME. 

\ ' A Malicorne , mercredi ij Octobre t68o, 

IN"ous voilà donc en chemin , avec un désir 
et uu besoin extrême d'arriver à Paris ; noua 
n'avons point de tems à perdre pour sou- 
lager ce pauvre garçon : ses douleurs à la 
tête , et lémotion conlinuelle qui vient de 
ces douleurs , avec mie barbek ta Lauzund), 
le rendent entièrement méconnoissable s 
nous ne sommes occupés que du soin de le 
faire arriver heureusement ; tout cède à cette 
application , et toutes nos journées en sont 
dérangées ; comme il ne s'endort qu'à la. 
pointe du jour, on ne part qu'à huit ou neu£ 



(0 M. de txaxm laissait croître w barbe dans n 
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heures , et l'on arrive où l'on peu'. Ilnoiis 
fut impossible hier . d'arriver à Sablé; noua 
demeurâmes dans un pouillier à deux pas 
de celui où >gei suai si bien il y a cinq ans, 
Ne soyez nullement en peine: il ne faut à 
pion fils qu'un bon traitement , et ce sera 
ce Jourdain , clonl je vous pariois l'aulra 
jour .- mais en. attendant , son état l'ait pitié. 
Vous. dites que vous ne parlez-de la Provi- 
dence que quand ■ vous- avez tnalà la poitri- 
Mé.jet ; rnioi , |e tais metà'la mienne quand je 
suis' sur ce chapitré' ; je ne trouve rien sur 
quoi il y ait tant de choses à dire , à observer 
et à examiner ; et pourquoi n'e-n pas parler 
eomrrïedelaphysiqiie ? Pourquoi ne dites— 
*e«s plus , comme l'année passée , qtifl nos 
eraiiites , nos raisonnemens , nos décisions , 
nos conokisions , nos volontés , nos désirs , 
n»8<»tit que les exécuteurs de la volonté de 
Dieu? Cela n'est-il point inépuisable et cu- 
rieux à démêler î Ilseroit dilficile de roua 
dire tout ce qui s'est passé depuis deux mois 
aux Rochers : les confiantes à un homme: 
qu'on croyoit habile , les avengiemens , les 
léthargies pour ne point agir , la paresse , 
IWoui- d'être chez soi , l'utilité de mes pa- | 
rôles, quand les esprits n etoient pas disposé;-; 
Comme onéloil loin dérouler les conseils de ■ 
nos amis qui nous chassoient, et ce qui m'era- 
pêchoil aussi d'aller à bride abattue contre 
ieavie do demeurer , tout cela a été ■ojêiè t* ■ 
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remêlé de tanl de divers sentimens , quiiln'y 
a personne dont la poitrine ne Lût échauffée , 
à vouloir seulement les conter, ; tout cela me 
paroissoit comme une machine que,)a Provi- 
denceconduisoitavec mille ressorts et mille 
cordes dont je voyois le démêlement. Enfin , 
tout d'un coup , tout a changé du blanc! au 
noir : on a eu horreur de ce qu'on, estimoit , 
on a désiré Paris comme on le détestûit , on 
a vu l'état où l'on étoît ; on m'a 6coutée,j «t 
l'on a vu ma sincérité ; nous avons tout, dé- 
ménagé en deux jours , et nous voici dévorés 
du désir d'arriver et de nous baigner dans 
le Jourdain , car c'est proprement cela. Nous 
aurons bien à discourir sur ce sujet , ma fille* 
car encore que cette précipitation ne soit pas 
pour vous , j'en profilerai pour bien voua 
recevoir. Je vous assure qu'il n'y a aucune 
expérience de physique qui soii plus amur 
santé que l'examen , et la suite , et la di- 
versité de tous nos sentimens ; ainsi ,.you3' 
voyez bien que Dieu le vqui peut-être para-, 
phrasé en mille manières. Vous êtes admi-r 
rable de vouloir que je dise h M. l'Arche-, 
vêque le déplaisir que vous avez de son dé-: 
fart ; vous me laites trop d'honneur,, et à ; 
mes pauvres lelties ,- je suis ravie cependant 
que vous me trouvie2 bonne quelquefois à. 
certaines sauces. J'avais oublié Madame de 
la Ville -Dieu .- la bonne personne est-elle 
morte après son agonie ? J'ai, su le. départ de. 
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M, deVendôme et de: votre Intendant .- j'ai 
dîtjtout comme vous/ Adieu , ma- chëre en- 
tant, iï faut sa cotloher 7 nous ne nous soiri- 
mes point promenas : nous partons demain ; 
nous n'avons pas le teins de nous reposen 
Mon Abbé et ce pauvre garçon vous font 
mille amitiés. C'est au travers de toutes les* 
épines -que vous voyez que j'espère parvenir 1 
sûrement à ha joie de vous , recevoir et de 
▼bus embrasser de toute la tendresse démon 



t.-, :■ r,« h.. •*»•*•«' 

,. . , : . A Paris , mercredi îo Octobre i6!«. 

J'ahrivai hier au soir , matrèe-cherë. , paf 
un tems charmant et parlait ; : si vous êtes 
bien sage , vous en profiterez , et vous n'at- 
tendrez point l'antre lune , de peur des pluies 
et deu mi»u«ûs chemins; Je n'avois jaiftais 
vu ceux de Bretagne en cette saison , vous 
savez p<iuri]iioi je suis venue sans perdre un 
moment ; je vous écrivis de Maheorne de 
quelle façon nous amusions les douleurs et 
la'fièvre de mon pauvre fils; nous avons enfin 
réussi^ par un bon gouvernement , à le -re- 
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meiu-e dans^so* jiMwBlfïpUiside fièifl^iptM 
de douJeura ,assei, tiftfBBas-,iJ,n:y'*)p)n8 ; qilb*fc 

susciter; c'est à quoi noiis allons travaillent 
Je trouvai ici le, Chevalier à mon arrivée 5 
nous causâmes fort ,- il me dit des choses par-. 
Meulières et très -agréables ; vous les apprend 
drez , car peut-être n'a-t-il point osé, les; 
ecnie. Jesuis ravie qu'il soït dans cettemai*; 
son .-jevoudroisqh'it ptit y demeurer : dur 
moins il ne quittera pas le quartier , il y aura 
sa plus grande affaire : celte pensée doit ren- 
dre Votre" voyage bien dous. Vous me priéZ 
de vous recevoiravec une joje.sincere; vrai- 
ment , ma frlle^, fe toudrtii^bien 'saVDir" où 
vous voudriez que j'en prisse une autre. Nous 
avons vu , le Ghevaheretindi ,Volre appar- 
tement ; vraiment il sera joli , et vous en 
se^eenifFite. 3&W s-uîs .fort de fa belle et 
nette explieaJion de Madame de la Vilk r 
Çieu :,c(îla c'éloii, brouillé dans ma tête . cii, 
yoiià jiour tou ; te;ma vie. Elfe em meneraPau-, 
line; nous aimerions bien mieux que vous 1 
V'-îmenassjez,av-ec;Voiis.;:eji : ,bon Dieu, que: 
nous en serions aises .' M. dn la Garde. me, 
mande que Pauline avoit suivi mon conseitr 
de l'année passée , qu'elle avoit cousu sa jupe 
avec la vôtre , et t ou { cala d'une grâce et 
d'un airà charmer : je ne verrai jamais tout 
çela, vous m'en consolerez , maïs en vérité-,, 
il ne vaut pas moins que vous. Je comprend* 
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votre colère de n'avoir pas dit adieu à M. l'Ar- 
che véque: hélas ! à quoi pense-t-onquandon 
quitte une personne do cet âge ( i) ? Tout ce 
qui ressemble à une séparation éternelle t'ait 
bien mal au cœur. 

Les chansons de M. de Coulanges sont 
fort jolies ; il l'alloit que voire hôtellerie fût 
bien pleine pour avoir suffoqué sa vivacité : 
ah ! c'est trop d<- monde à la fois : pour moi 
jen'v pourrois pas résister avec toutes mes 
vertus populaires. Ku véiité , je suis ravie 
de peiner que vous ne vous ruinerez cet hi- 
ver ni à Aix , m dans voire auberge : l'état 
de monôme estdélisieux de voir votre reloue 
aussi sûr qu'il peul l'être. Je serois trop aise 
si la situation de ce pauvre garçon ne trou- 
bloit ma tranquillité. M. le Coadjuteur est 
parti ; ila t'ait régies la manière dont M. de 
Vendôme (2.) traitera M. de Grignan ; il (aut 
le savoir une bonne l'ois ; et quand on obéit 
au lloi , on ne peut être mal content. J'achè- 
verai ce soir ma lettre , je vous dirai ce que 
j'ai vu et entendu. 

J'ai vu toutes mes pauvres amies. Madame 



(1) M. l'Archevêque d'Arles éto'xr alors âgé d'environ 
soixante- dix -sept ans. 

(1) U ï*a*i«oit du cérémonial , entre M. deVendôme 
et M. de Grigria , à VonrU de M. de Vendôme en 
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de la Fayette a passé ici l'après-dînée eh-' 
tière ; elle se trouve fort bien du lait dànesse: 
il ne m'a pas parti que Madame de Schomberg 
ait encore pris ma place ; il y a bien des pa- 
roles dans celte nouvelle amitié. Ne vous 
souvient-i! point de ce que nous disions du 
plaisir que l'on prenait à étaler sa marchan- 
dise avec tes nouvelles connoissanc«s ? Il n'y 
a rien de si vrai ; tout est neuf , tout est ad- 
mirabls , tout est admiré; on se pare de ses 
richesses , on se loue à l'envi ; il y a bien plus 
d'amonr-propre dans ces sortes d'ami liés -que 
de confiance et de tendresse ; enfin , je ne 
crois pas être tout à fait jetée au sac aux 
ordures. Monlgobert m'écrit des merveilles 
de son raccommodement ; il me paroît que ; 
désormais rien n'est capable de la séparer 
de vous .• il me sembloit que je voyois cb 
fond , et que c'éloit dommage qu'il lut cou- 
vert d'épines et de brouillards. Vous avez 
donc été à cette visite , et vous avez passé , 
sans que rien vous en ait empêché , sur les 
bords des précipices -, vous m'amusez d'une 
•prairie; mais le -Chevalier m'a conté comme 
il se jeta un jour à votre litière , et vous cri 
fit descendre par force , parce que vous al- 
liez périr : pour moi , je ne puis comprendre 
ce plaisir ; et que vous soyez aise de rêver 
et d'attacher vos yeux sur celte horreur qui 
vous met à une ligne de la mort. Pourquoi 
vous piquez-vous, ma fille , d'être plus in- 
trépide 
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trépide que le Chevalier ? est-il besoin dg 
joindre celte sorte de mérite avec les autres 
qualités pi irs-cfiu vénalités que vous avez ? La 
gaieté et les chansons du^ petit Cou lange» 
sont d'une grande utilité dans de telles vi- 
sites. Madame de Conlanges m'écrit des dou- 
ceurs extrêmes , et pour vous , et pour mot 
Mesdames de la Fayi-tte donc , de Lavardin ; 
d'HuxellesdeiBagnols , ont causé des nou- 
velles du monde. Mademoiselle Amelot fut 
mariée dimanche , sans que personne l'ait 
su , avec un M. de Vaubecourt , toutbattaut 
neuf ; homme de qualité peu riche , dont la 
mère est de.Chàlons. Tout a été bon plutôt 
que de nous ennuyer encore cet hiver de sa 
langueur passionnée. Adieu , mon enfant, 
nous sommes occupés de vous bien recevoir. 
Voici encore une occasion où l'éloignement 
Ta nous faire dire bien des choses à conlre- 
tems. Vous me souhaitez ici , vous croyez, 
que je passerai -l'hiver en Bretagne; j'en ai 
vu l'heure et le.moment ; mais enfi n me voilà , 
me voila , ma très-chère , et je vous avoue 
bue j'en suis: ravie. 

. -l-V . 
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,.' . Ê JE T T R E DXLIX. 
A l| A M Ê M È.' 
A Paris , vendredi j our de la Toussaint l6Sô< 

Je viens de mander à Madame. deCouIan- 
gej que je.suis toute décontenancée d'être à 
Paris dans cette saison , et que je ne m'y suis 
famaïs trouvée à une telle/été i si M. le Coad- 
juteur veut prendre cette sottise (a) , je la 
lui donne de tout mon cœur, Madame de 
Couianges m'écrit qu'elle a reçu une de vos 
lettres tellement jolie et plaisante qu'elle ne 
peut se lasser de la lire; et vous avez le cou- 
rage de me mander par le même courrier que 
votre style est tade. , et ressemble comme 
deux gouttes d'eau, à celui de cette Dame 
qui écrivit» M.de Coulanges dans ma lettre. 
Vous méritez bien d'être grondée quand vous 
dites de ces. choses- lè.: 

Si vous voulez que je Vûos parle librement 
et selon la droite raison, M. de Grignan de- 
Vroit vous l'aire partir sans attendre qu'il ait 
achevé son cérémonial pour l'arrivée de M. de 



(i) M. le Coadjuteur ne haïssoit pat de jouit quelqiiB- 
fois sur lu mais. 

,'i i i ... * " 
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Vendôme : cela vous jctera dans lertioisde 
Janvier , et c'est pour en mourir. M. de Ven- 
dôme s'arrête par-tout-, il sera quelques jours 
à Orléans , cinq ou six à chasser avec f Ar- 
chevêque de Lyon ; et vous voyez bien qu'à 
le recevoir, le mener à Aix , revenir ensuite, 
cesont des tours infinis; et c'est ne pas vous 
ménager que de retarder votre départ. Voilà 
Ce que mon attention pour votre santé me 
fait voas écrire ; je souhaite que tout cela 
soit aussi inutile et aussi mal à propos que 
la pins grande partie des choses que l'on dit 
de loin , et que vous ayez déjà pris votre 
jour pour partir quand vous lirez celte let- 
tre , comme je reçois à Paris vos craintes que 
je ne passe l'hiver en Bretagne. 

Mon cher Comte , après vous avoir em- 
brassé malgré vos infidélités, c'est à vous que 
j'adresse ce discours. Votre amitié doit vous 
donner les mêmes soins et les mêmes pensées 
qu'à moi. 

On dit que Madame de Schomberg noui 
quitte, et va demeurer au faubourg Saint- 
Germain. C'est une très-plaisante chose qu« 
les préparatifs que l'on fait pour observer la: 
nouvelle liaison de Mesdames de Schomberg 
« de la Fayette. L'Abbé Têtu prétend que 
cette liaison fera enrager Madame de Cou- 
langes , et il l'aime encore assez pour en être 
ravi. Brancas en est désespéré; il éloit sur le 
bu jet de Madame de Schomberg , comme s'il 
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étoit encore à i'hôtelde Rambouillet. Si Ma- 
dame do Cou langes pouvoit se venger par 
une amitié et une liaison avec vous , cela 
feroit le pins plaisant effet du monde .- pour 
moi , je ménage mes entrées pour récom- 
pense de mes anciens services. Ce que nous 
croyons , Corbinelli et moi , c'est qu'il ne 
manquera rien que de l'amitié à toute cette 
préparation. Adieu , ma chère eni'ant , il est 
tard ; je me suis laissée accabler de visites , 
vous vous moquez toujours de mes pré- 
voyances^! je suis suffoquée quand j'attends 
à l'extrémité. 



LETTRE DL. 
A L A MÊME. 
A Paris , mercredi 6 Novembre ;6Sot 

Je vous conseille toujours , ma fille , As 
partir le plutôt que vous pourrez : si vous 
altendezqueM.de Grïgnan ait rempli tout 
ses devoirs , il ne faut point penser à venir 
cet hiver. Il me semble que l'amitié qu'il a 
pour vous doit l'obliger à prendre toute au- 
tre résolution que celle de vous exposer au 
froid et aux mauvais chemins ; je ne com- 
prendrai jamais une autre conduite. Voua 
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Îles bien née pour n'avoir jamais on mo- 
ment de joie et de tranquillité , puisque vous 
passez légèrement sur votre séjour de Paris , 
pour vous occuper de voire retours Gri- 
gOan. Voilà une sorte de dragon dont on 
n'a jamais accoutumé de se charger , quand 
on est encore au milieu des agitations d'un 
départ. Pour moi , ma chère enfant , je ne 
sais ce qui vous oblige de penser à quitter 
Paris , quand vous y serez une fois ; voire 
logement y sera commode , votre bail re- 
nouvelé pour quatre ans , votre dépense 
réglée; et si vous voulez éviter , t'est- à-dire , 
M. de Grignan,ies dépenses ex Iraordinaires, 
Vous trouverez que c est le seul lieu où vous 
pouvez reprendre haleine.- ia dépensed'Aix 
est une furie ; je me figure que vous êtes 
un peu revenue de celte économie de Gii» 
guan , où vous trouviez que vous pouviez 
vivre pour rien ; cela s'appelle rien, riendu 
tout ; vos trois tables fort souvent dans la 
galerie , et toutes les visites et les trains ; 
toujours nourrir bêles et gens, chose qu'il 
n'y a plus que vous au monde qui fassiez; 
toute celle fameuse auberge , tout se con- 
cours de monde me paroit , quoique vous 
disiez , un fleuve qui entraîne tout. Enfin , 
ma fille, je n'ose penser à ce tourbillon , el 
il me semble que vous allez vous reposer ici ; 
attendez du moins que vous ayez confronté 
les dépenses pour envisager volie reteurr 
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ît est question d'an ivcr , c'est ce que je sou- 
haite de tout mon cœur. Mademoiselle de 
Méri estfixée ; elle s'arrangera tout à loisir, 
rien ue la presse ; elle voit bien que je suis 
plus aise qu'elle soit ici , quand elle y peut 
être , que d'aller la chercher plus loin ; c'é- 
toit pour la faire décider que je vous en 
éerivois ; car quand on ne peut se résoudre.) 
la vie se passe à ne point faire ce qu'on veut. [ 
Elle est bien mieux qu'elle n'étoït , elle parle t 
elle est capable d'écouter; nous causons fort 
tous les soirs,- ah ! mon enfant, qu'il est aisé 
de vivie ayeemoi ! qu'un peu de douceur, 
d'espèce de société , de confiauce même su- 
perficielle , que tout cela me mène loin i 
)e crois j en vérité , que personne n'a plus do 
facilité que moi dans le commerce de la vis 
civile : jevuudrois que vousyissiee comnit 
cela va bien , quand notre cousine veut: elle 
me témoigna l'autre jour qu'elle savoit en 
gros les malheurs de mon fils , et qu'elle eût 
bien voulu en savoir davantage : je me tins 
obligée de celte curiosité , je lui contai tout 
le détail de nos misèies , ainsi de plusieurs 
airtres choses ; yoilà ce qui s'appelle vivra 
avec les vivans : mais quand on ne peut ja-« 
mais rien dire qui ne soit repoussé durement \ 
quand on croit avoir pris les tours les plus 
gracieux , et que toujours ce n'est pas cela , 
c'est tout le contraire ; qu'onlrouve toute* 
les portes' fermées sur tous ies chaoïtres qu't» 



Digitized by Google 



pourvoit traiter'; que les choses les plus ré- 
pandues se tournent en mystère -, qu'upTe 
chose avérée est une médisance et uneini- 
justice ; que la défiance , l'aigreur ,'1'aversioh 
sont visibles et sont mêlées d^ns toutes les! 
paroles , en vérité , cela serre le coeur , et 
franchement cela déplaît un peu. On n'est 
point accoutumée à ces chemins raboteux; 
et quand ce ne seroit que pour vous avoir 
enfantée, on devroit espérer un traitement 
plus doux. Cependant , ma fille , j'ai souvent 
éprouvé ces manières si peu honnêïes ; cè 
qui fait que je vous en parle , c'est que cela, 
est changé , et que j'en sens la douceur ; si 
ce retour pouvoit durer , je vous jure que 
j'en aurois une joie sensible , mais je vous 
dit_sensible-,itfaut me croire quandje parie, 
je ne parle pas toujours. Ce n'a point été un 
raccommodement, c'est un radoucissement 
de sauté , entretenu par des conversations 
douces et assez sincères , et point comme si 
pn revenoit toujours d'Allemagne i enfin , 
je suis contente , et je vous assure qu'il faut 
peu pour mécontenter: la p ri talion des ru- 
desses me tiendroit lieu d'amitié en un bè-' 
Soin; jugez ce que je sentirai si vous pouvèfc' 
faireque l'honnêteté , la douceur , une su- 
perficie de confianca , la causerie, et tout' 
ce qu'ona enfin avec ceux qui savent vivre,' 
puisse être désormais établi en t relie et moi. 
Je trouve que la froideur et l'ifidiH'éiencë- 

m 
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aonl bien marquées entre M. de la Garde e4 
vous, par.raffectalion.de ne point venir à 
Gngnan quand vous êtes seule , et par celle 
de prier toute la famille d'aller à la Garde 
iormi vous. Je suis très-iaehée de; celle sé- 
paration , après avoir élé si bien et si agréa- 
blement ensemble : nous en parlerons. 

Je reçois votre lettre du 3o Octobre ; c'est 
fort bien l'ait d'avancer toujours ses troupes ; 
je n'ai plus qu'à vous dire qu'il est vrai que 
je suis ici. Je pris la résolution de partir avec 
précipitation ; elle, a parfaitement réussi. 
Vous me parlez de k campague comme 
d'une solitude .-oui Livry , oui les Rochers £ 
maisGrignan ,je ne vous le passerai jamais, 
vous ce nom ; c'est une cour;e'est unmouS 
vement perpétuel , et vous vous reposerez, 
ici. J'approuve fort les fêtes et les jours gra*; 
dans notre forêt .- vous savez comme ^'en. 
usai l'annéepassée. Il me semble que M. de-, 
Vendôme abuse bien de votre patience ; il 
s'amuse et se divertit partout. Vous ne savea 
point encore si M. de Grignan sera néces- 
saire à cette première assemblée ; mais ce 
qui est assuré , c'est que s'il est obligé d'y 
être , vous ne devez pas l'atiendre , quelque 
différence qu'il y ait entre- venirseuleouèlre 
conduite par lui : l'inconvénient serait en, 
çore plus grand d'avoir à craindre le mau- 
vais lems et les mauvais chemins. Nous fai- 
sons achever tout voire appartement ; bien-. 



Digilized by Google 



SE MADAME DE S É V I 3 N £. I 77 

tôt il n'y manquera plus que vous. Adieu , 
ma très-chère entant ; venez gnïment , songez 
que votre voyage est un coup du partie pour 
Votre maison ; maïs ne vous chargez point 
de dragons, et croyez que pour celte fois 
vous ne résisteriez pas. Enfin , ma fille, je 
vous recommande la personne du monde qui 
m'est la plus chère : ayez un peu de considé- 
ration pour vous sous ce titre , quoique tant 
d'autres raisons encore dussent vous y obli- 
ger. Le Chevalier est à Versailles : M. le 
Dauphin et Madame la Dauphine ont en- 
core la fièvre : il faut que les Menins fassent 
leur devoir, Toutes vos amies ont fort bien 
fait pour moi. Je ne sais point de nouvelles i 
si j'élois aux Rochers , je ne vous en laisse-» 
rois pas manquer. Il me paroît que le zèlg 
de Mademoiselle de Grignannepeut secon-* 
tenir sans être communiqué j 

A peing tout ion cœur peut suffire à l'amour. 

Elle en fera une agréable confidence à l'Abbé 
de U Vergue, 



HS 
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LETTRE 0 1*1. 

A LA M & M E 

A Pw« , vendredi 8 Novembre itto. 

Je Tais de mes hôtes (i) un mage bien diffé- 
rent de ce qui" vous pensez. Je suis bien fâ- 
chée de n'avoir pas songé , dès les Rochers , 
à vous rassurer la-dessus : je suis fortais© 
dfc les avoir; je passe tous les soirs plus dune- 
heure el demie a causer avec Mademoiselle 
de Méi't ; elle déménage avec nu loisir et un» 
persuasion si visible , que rien ne la. presse t 
que l'on petit oroirequ'elLeeaest contente ( 
quoiqu'elle ne le dise point. Cest une-plai- 
sante élude que celle dès manières diS'érert- ■ 
'tes de chacun. Quant au Chevalier , c'est 
une joie: pour moi que so» retour de Ver- 
sailles ; rv'Us cassâmes hier au soir deux 
heures chez Mademoiselle Ae M-éri ; il ne 
peut présentement quitter son jeune maî- 
tre , qui esl considérablement malade. L'An- 
glois a promis au Roi sur sa tcte^etsi po- 



(i) Ma*m«îell#d*M<!riet M. IeCbevali W de Gri- 
gnan étaient tous deux logés à Itiotet de CatMvïlM t à. 
^arrivée de M*J«n« de Sevign^ àïwii. 
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«tivement , de guérir Mokseigneoe dans 
quatre jours , et de la fièvre , él du df'voie- 
Wient , .que s'il n'y réussit , je crois qu'on la 
jettera par les fenêtres : mais si ses prophé- 
ties sont aussi véritables qu'elles l'ont élS 
pour tous les malades qu'il a traités , je dirai 
qu'il lui faut un temple comme à Esculapé, 
C'est dommage que Molière soit mort ; il fe- 
toit une scène merveilleuse de Daquin (e) , 
qui est enragé de n'avoir pas le bon remède , 
èt de tous les autres médecins qui sont acca- 
blés par les expériences , par les succès , et 
par les prophéties comme divines de ce petit 
nomme. Le Roi lui a l'ait composer son re- 
ïrîède devant lui , et lui confie la sanlé de 
MoNSEifiNEua, Pour Madame la Dauphins, 
èlle est déjà mieux ; et le Comte de Gramonj 
disoït hier au nez de Daquin ; 

Talbot est vainqueur du trépas (j), 
Daquin ne lui résiste pas ; 
ta Dauphins est convalescente , 
Que. chacun chante , etc. 

On ne parle à la Cour que de cela. Lé 
Chevalier me conta mille choses qui sont 



(a) Premier Médecin du Roi, 

<l) Parodie du chœur ds la s«ne piemiére du cinquiçniji 

H6 
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prt amusantes , et qui ne s'écrivent point 
Je vous assure q,ue c'est un grand avantage 
que d'être placé en ce pays-là , et qu© cela 
donne une familial ité cl des occasions , qu'on 
pe trouve point quand on s'en retire.. Je ne 
çais point vos desseins ; mais nous voyons 
que M. de Vendôme n'est pas fort pressé 
d'arriver en Provence : ij est. encore à Or> 
léans où. ii courre le cerf; il veut s'arrêter h - 
Lyon , et s'il faut que M. de Gi ignan soit i 
l'assemblée , comme je le crois ,et qu'il vous 
renv. ie votre carrosse , vous voilà dans 1» 
pjo'is de Janvier y et peut-on vous aimer , et 
envisager votre voyage en ce tems-îà ? J$ 
pense qu'il faut toujours met.tre la santé 
avant toutes, choses s nous sommes erico» 
étrangement blessés de votre retour an mois, 
de Mai; il n'y a qu'unOom courrier I 11 ' puisse 
soutenir ces fatigues ; Je suis persuadée que 
vous enconnoUrez l'impossibililéjmais pour- 
quoi le penser et te dire ? Enfui , c'est se rui- 
ner , que de faire tant de dépenses de louage- 
de maisons, d'ajustemeys et. de ballots pouir 
irois mois ; il semble que vous preniez plai- 
sir à gâter te voyage du monde, le plus agtéa- 
ble et le plus utile pour votre maison. Si 
Vous me demandez de quoi je me mêle , de- 
vous gronder ainsi ; je vous répondrai qu» 
je me mêle de mes affaires , et que prenant 
& votre persoaoe et à vos intérêts une part 
aussi iotune que çelle que j'y prends , \% 
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prouve que tous ces arrangemens et déran* 
gemens ruineux sont les miens. Voudriez- 
vous , raaichère enfant , achever de voua 
abîmera Aix , ou vous dessécher cel hiver 
à la bise de Qi îgnan ? Je suis en vérité , 
fort occupée de toutes ces choses ; mais quel- 
que euvie que j'aie de vous embrasser , je 
vous conseillerois de ne point venir , si voua 
n'étiez ici qu'un moment ; je ne crois pas que 
le bon sens puisse décider d'une autre ma- 
nière. Nous verrons si îa santé de mon fila 
ne changera rien à ses dispositions.j'endoute* 
du moins pour sa charge , car elles sont dans 
«on cœur depuis long- tems. Tous les évène- 
mens . d'ici-bas sont des jeux de la Provi- 
dence; je la regarde l'aire , et je médite sans- 
çesse sur noire dépendance et sur la variété) 
de nos opinions : mais les sentimens du cœur 
(ont plus profonds , et j'en juge ainsi par les, 
miens.- la tendresse que j'ai pourvous.ma, 
chère bonne , me semble mêlée avec mon, 
çang , et confondue dans la moelle de mes 
©s ; elle est devenue moi-même > je le. seaa 
comme je le dis. 

Ici le commerce de lettres et interrompu, 
jusqu'au l'ô de Septembre 1684, qui fut le, 
lendemain du jour que Aïadame de Sévi- 
gné se sépara de Madame de Grigri an , poux- 
g'en aller aux Rochers, où l étal de sesajai* 
ras lobligeoit de. se rendre pour quelqu» 
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V otis croyez bien , ma chère belte , que , 
malgré tous vos eïrellens conseils , je ma 
suis trouvée en vous quittant au milieu dé 
mille épées , dont on se blesse , quelque soin 
qu'on prenne de les éviter. Je n'osois penser; 
je n'osois prononcer une parole ; je trouvoia 

Ï'artout une sensibilité si vive , que mon 
tat n'étoit pas soutenable. J'ai vécu de ré- 
gime selon vos avis , enfin, je fais tout dtf 
mieux que je puis , je me porte très- bien , 
j'ai dormi , j'ai mangé , j'ai -vaqué an bien 
bon , et ine voilà. J'ai fait répéter les raisons 
de mon voyage , je les ai trouvées si fortes , 
que j ai reconnu ce qui avoit formé ma réso- 
lution ; mais comme la douleur de voua 
quitter me les avoit un peu effacées , j'aî 
besoin encore qu'elles me servent pour sou- 
tenir votre- absence avec quelque traiiquî- 
filé ; je n'en si. m point encore là, je suis agitée 
de l'envie de vous retrouvée : n'oubliez pas- 
ce que vous m';ivez dit là-dessus. Je suis 
ravie dtt songer que vous êtes à Versailles i 
je crois que la diversité des objets vous aura 



LETTRE D.L.I.A 



A LA M E M E. 



A Étampes, mercredi ij Septembre 1684, 
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soutenue , mieux que n'ont fait , à mon 
égard, ceux de Chartres et d'Elampes. J"es- 
père que votre voyage sera heureu x j com- 
ment pourroit-onvous refuser ? Je vous re- 
commande votre santé : c'est une grande 
consolation pour moi, que de songer à ces 
bonnes petites joues que je vous ai laissées t 
conservez-les-moi. En vérité , je n'ose ap- 
puyer sur rien, tout me fait niai ; c'est une 
plaisante chose à une substance qui pense, 
que du n'oser penser. Je remercie les beaux 

Eeux de Mademoiselle d'Alerac ( i ) , des 
irraes qu'ils ont répandues pour moi: mais, 
mon Dieu J quels rememîmens n'aurois-j» 
point aussi à vous faire de tant de tendresse, 
de tant de douleur ? Ah ! il faut passer cel» 
bien vite : croyez , en un. mot , que mon 
cœur est à vous , que tout vous y cède , et 
vous y laisse régner souverainement. 



(i) François-Julie AdbeWr d> CrigBaa , fille puûfe 
de M. de Srigna» « Muge^ue-Oaire d'Aogwnw M 
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LETTRE DLIIÏ. 
A LA MÊME. 
A Amboiie , samedi m soir iS Septembre 1É34. 

Je n'ai point de vos nouvelles , ma ires- 
chère , et c'est la chose du inonde que je 
souhaite Je plus présentement. Je vous ai 
écrit d'Élampes et d'Orléans {1} ; je vous 
envoyois l'excuse du bon Abbé du Pile: lui 
■eu! nous étoit bon -, car pour Madame da 
Pont (2) , dont je vous avois parlé , et qui 
8 bien de l'esprit et du mérite , mon oncle 
l'Abbé en eut une telle frayeur , qu'il ne 
vivoit plus. J'allai donc le matin la voir ; 
elle cause en perfection ; je lui fis entendre 
ce qui m'empêchoit de la prier de s'embar- 
quer avec nous ; elle l'entendit joliment ,■ et 
voyant combien il falloit peu languir avec 
elle , j'eus peur à mon tour d'être obligée 
d'avoir de I esprit , treize ou quatorze heu- 
res durant dans mon carrosse qui est devenu 



(i) La Lettre écrite d'Orléans ne s'ett point retrcuiTe*4 
parmi !eï originaux. 
(zJElleéwitîïJiu*», etcouiine^erawnetleM.^ 
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balieau (3) , ei je préférai l'ennui à la con- 
Irainte. , Je trouvai encore M. de Duras dana 
cette hôtellerie d'Orléans : il s'en va à Duras , 
.et nous partîmes très-seuls , le bon Abbé et 
moi, pour venir coucher à Saint-Dié, n'ayant 
pu gagner Blois. Nous eûmes un peu de vent 
contraire , et arrivâmes délicieusement au 
clair de la lune. Il n'y avoit point de logis , 
toutétoit plein de l'équipage de M. le Duc : 
«on écuyer m entendant nommer , me donna 
honnêtement sachambre ;.je l'en ferai remer- 
cier par Madame de la Fayette. Nous som- 
mes partis ce matin ; j'ai voulu arrêter à 
lilois , pour savoir , si , par hasard , je n'y 
irouverois point une de vos lettres , il n'y 
en avoit point, Nous n'avons point voulu 
passer Amboise j nous avons essuyé dans la 
fcateau à cent pas de ce pont , un petit orage 
qui éloit assez poétique ; mais nous nous 
sommes tapis contre le rivage , et nous de- 
vions payer par-là l'excès du beau tems 
d'hier au soir et d'aujourd'hui. Nous enten- 
drons demain la messe , et nous irons à six 
lieues au-delà de Tours; car je veux éviter 
les fe«tins et les honnêtetés de Dangeau ; 
quand on a un bien btm , on n'est pas si por- 
tative. Hé bien , ma chère enlant , que ditei- 



(3) Le carrosse de Madame de SevignC itoit embarqué 
dut itfi bateau de la Loire. 
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vous de ce fade récit ? croyez-vons .qu'il y 
ait quelqu'un de mieux instruit *jue vous 
de ce qui se passe sur la rivière de Loire i 
Telle est ma destinée de ne pouvoir plus 
vous mander qife des misères ; mais vous 
les aimez , quand elles vous apprennent que 
je me porte parfaitement bien ; point de 
vapeurs enfin , je vis en votre absence , 
j'ensuis honteuse ; car je ne devrois point 
soutenir le véritable déplaisir que je porte 
avec moi , de vous avoir quittée dans un 
lieu où je dois être naturellement avec vous ; 
cela me serre le cœur, et il faut avoir bien 
pris sur moi-même pour entrer , comme j'ai 
fait , dans les raisons qui m'ont chassée : tout 
cela s'est tourné je ne sais comment. N'allez* 
vous point à Livry î Allez-y , je vous eft 
prie , songez-y à moi ; mais avec cette fer- 
meté et cette philosophie qui vous font gou- 
verner si sagement vos pensées: pourmoi; 
jenesaurois vivre avec tant de régime , et 
nulle chose ne peut m'empècher de vous 
Voir et de vous regretter toujours , et d'être 
Sensiblement touchée , et de votre amitié , 
et de la mienne. Je trouve que je perds dans 
ma vie un .tems qui devoit m être bien pré- 
cieux : j'y ai été un peu trompée ; et puis \ 
je vous avoue que mes affaires m'ont fait 
peur. Ah , ma belle .' que j'anrois besoin de 
vous pour me réjouir , et pour soutenir mon 
courage .'La beauté de cette rivière tait m» 
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principale occupation : j'ai lu toute la 'vie 
de Madame de Monlmorenci , elle se laisse 
lire. Adieu , ma chère Comtesse : je veux 
faire mes lettres courtes , et je ne puis ; 
voyez de Quelles bagatelles celle- r.i est pleine. 
Envoyez faire une amitié à M. et à Madame 
de Coulanges , et des complimens à l'hôtel 
de Chaumes , s'il y en a encore un. Mon 
Marquis m'a-t-il oubliée F comment êtes- 
vous avec le Coadjuteur ? et le Chevalier ? 
et M. de Orignal* ? Vraiment vous avez 
bien des choses à me dire ; mais sur-tout 
de vous , et de votre santé , et de votre 
voyage ( de Versailles. ) Je trouverai tout 
au, moins de vos nouvelles à Angers, 
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LETTRE DLIV. 



A LA MÊME. 



A Saumur , lundi su soit 18 Septembre 1684. 



X oujodrs le vent contraire , depuis que 
je vous ai quiifée , ma chère enfant. Nous 
.n'allons qu'à force de rames ; cela m'a ar- 
rêtée un jour plus que je ne pensois ; en sorte 
que je n'arriverai que demain à Angers , qui 
ierajustement huit jours après mon départ : 
je crois que j'y trouverai mon fils. Je vqus 
écrirai de cette bonne ville. Je verrai de- 
main , avant que de partir , ma nièce da 
Bussy , dont les iourières ont aboyé sur moi , 
que j'étois encore dans Je bateau. La beauté 
du pays a fait mon seul amusement : nous 
sommes quatorze et quinze heures , \ebien 
bon et moi dans mon carrosse , qui est placé 
dans notre cabane , autrement que la der- 
nière fois (i). Nous attendons noire dîner 
comme quelque chose de considérable dans 
notre journée ; nous mangeons chaud , nos 
terrines ne cèdent point à. celles de M. de 
Coulanges. J'ai lu , mais j'étois distraite, et 



(6) Voye* I» lettre du 9 Mai , Tmt V. 
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j'ai compté tes ondes plutôt que de m'ap- 
pliquer aux histoires des autres ; cela re- 
viendra , s'il plaît à Dieu. Songez , ma chère 
Comtesse , que je vous écris à tout moment , 
que je vous importune avec confiance du 
récit de mon triste voyage , et que , depuis 
huit jours , je n'ai pu recevoir un seul mot 
de vous. Toutes nos journées ont été déran- 
gées , et vous croyez bien que je serai ravie 
de recevoir demain de vos nouvelles à An-' 
gers.Vous ne doutez pas non plus qu'ayant 
été contrainte de penser sans cesse à vous , 
je n'aie repassé sur tous les sujets que j'ai 
de vous aimer , et d'être persuadée de votre 
tendresse ; en sorte que la mienne est toute 
chaude et toute renouvellée : la Providence 
l'a ainsi ordonné: toute société nous a man- 
qué : il y auroit bien des choses à dire sur les 
plaisirs , ou la contrainte qu'on en recevrait. 
Notre très-bien bon est content , il est en 
partaite santé- , et moi aussi : nous vous em-i 
brassons tous deux. 
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LETTRE DLV, 

A LA H È « E. 
A Angeri , mercredi 10 Septembre 1684. 

J'arrivai hier à cinq heures au pont d« 
Ce , après avoir vu le matia à Saumur ma 
nièce do Bussy ,et entendu la messe. Je trou- 
vai , sur le bord de ce pont , un carrosse à 
aïx chevaux ,quime parutètre celui de mon 
fils , ce letoif en effet ; mais au lieu de mon 
fils , cetoît l'Abbé Charrier qui venoit me 
recevoir, parce queSévignéest un peu ma- 
lade aux Rochers : cet Abbé me fut agréa- 
ble ; il a une petite impression deGrignan 
par son père et par vous avoir vue, qui lui 
donna un prix au-dessus de tout ce quipou- 
voit venir au-devant de moi : il me remit 
votre lettre écrite de Versailles , et je ne ma 
contraignis point devant lui de répandre 
quelques larmes , tellement a m ères , que je 
serois étouffée , s'il avoit fallu me contrain- 
dre: ah ! que ce commencement a été bien 
rangé ! Vous me paroissez assez mécontente 
de votre voyage : vous avez trouvé bien des 
portes fermées; vous avez , ce me semble , 
fort bien fait d'envoyer votre lettre. On 
mande ici yue le voyage de la Cour est re- 
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tardé ; peut-être pourrez- vous revoir M. do 
Loti vois : enfin , Dieu conduira cela comme 
tout-le reste. Vous savez bien comme je suia 
pour ce qui vous touche : vous aurez soin 
de me mander la suite. Je viens d'ouvrir la 
lettre que vous écrivez à mon fils ; quelle 
tendresse vous y faites voir pour moi .' quel* 
soins! que ne vous dois-je point? Jeconsens 
que vous lui Paissiez valoir mon départ dans 
celte saison.- mais Dieu sait si l'impossibilité 
de vivre ailleurs , et la crainte d'un désor- 
dre honteux dans mes affaires , n'en ont 
pas été les seules raisons. I! y a des tems dans 
la vie , où les forces épuisées demandent à 
ceux qui ont un peu d'honneur et de con- 
science , de ne pas pousser les choses a l'ex- 
trémité. Voilà le fond fit la pure vérité ; voilà 
çe qui.a fait marcher le bien bon , qui ne 
pourra qu être làtigué d'un si long voyage. 
J'allai hier descendre chez le saint Evêque 
(i ) : jevis l'Abbé Arnauld , toujours très-bon, 
a.mi , et content de notre billet honnête. Ihj 
Die rendirent le soir !a visite ; et je vis entrer, 
ynmoiuefitaprès.jyiesdainesdeVesins , do 
Varrenes ( i d'Assé : la tliTuière vous reverra 
bientôt. Adieu , ma chère Comtesse , je vais 
dmer chez le saint Evêque. 



(i) Henri Arnauld , Êvôipie d'Angers. 
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^ Angers , jeudi 21 Septembre; ""' 

Je pars , ma chère enfant , pour les Ro- 
cliers:je ne puis monter en carrosse , sans ' 
vous dire encore un petit adieu. J'ai dîné , : 
comme vous savez , avec le saint Prélat .■ sa 
sainteté jointe à sa vigilance pastorale , est 
une chose qui ne peut se comprendre ; c est 
un homme de quatre- vingt-septans , et qui' 
n'est pins soutenu dans les fatigues conti-' 
nuelles qu'il prend , que par l'amour de Dieu 
et du prochain, J'ai causé une heure en par- 
ticulier avec lui ; j'ai trouvé dans sa conver- 
salion toute la vivacité de l'esprit de ses frè- 
res ; c'est un prodige que je suisravié a avoir 
Tu de mes yeux. Je fus hier tout l'apres- 
dînée au Roncerai et à la Visitation ces 
bonnes Vesins , d'Assé et Varennes ne nus 
quittèrent point , et me donnèrent une grands 
collation ; et les revoilà encore qui viennent 
médire adieu , et le saint Prélat , et l'Abbé' 
Arnauld mous ne faisons point comme cela 
les honneurs de Paris. J'espère , ma très- 
aimable , quej'aurai de vos nouvelles en ar- 
rivant aux Rochers. 



LETTRE 
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^••'•'^••Ét T R E D L V I. 1 ' '' , 
" MONSIEUR DE SÉVIGNÉ. 

' A LA il È il E. 

! [, | ,■ | " i À ux ^■ oc ' ll;l5 1 d'anche 14 Juillet 1684. 

Jk ti'S^ r ma belle pelïte sœur , de votre 
chagrin p;ir là joie c[iie j'ai présentement. J'ai 

"manière et te bien bon , tjni , niaigié la fa- 
tigué du voyage , sont tous d'ux en très- 
bonne sanfé. Je comprend* 1 inquiétude que 
vdus aurez peifdâfit leur agence ; mais s'il 

<e*t'dirficiie de vous rassurer sur la santé de 
ma mève'y vous pouvez compter du moins 
que tout ce que la tendresse et l'application, 
peuvent l'aire , sera employé pour sa con- 
servation. Je vous pardonne de me porter 

-envie.aciuellCmeiil ; mais il étoit juste que 
ma: mère partageât un peu entre nous deux 
les. plaisirs qu'elle donne par sa présence : 
ne 'm'en haïssez pas , ma belle petite sœur , 
et il mon exempte , aimez vos rivaux : c'est 
ce que Madame de Coulanges a reconnu en 
moi, à ce qu'elle dit, et ce que j'ai toujours 
senti dans mon cœur pourvous. Mon oncle 
m'a donné ce matin le joli présent de ma 
.Tome ri. 1 
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Princesse ( i ) : nous avons été une.denu- 
Iieurè , l'Abbé Charier , "mon oncle et moi , 
à vouloir ouvrir ce petit flacon ; .nous avons 
tant fait par nos joui nées , que le bouchon 
a tourné , ce n'étoit pas sans peine au com- 
mencement : mais comme nous nous relayons 
tons trois , il tourne présentementavecbeau- 
coup de facilité. Ma mère nous a donné «ne 
Huire manière de s'en servir , et il est arrive 
une grande ■commodité' ; c'est que l'eau de la 
Reine de Hongrie en sort toute seule , saps 
qu'on ait la peine de l'ouvrir. Adieu , ma 
très-chère et très- aimable petite sœur ; mille 
remercimens à ma divine Princesse ; dites- 
lui que je m'ennuie qu'elle ne soit pas encore 
Vicomtesse ( i ) , et que je serai aise quand 
cette métamorphose sera arrivée. Je fais une 
oraison très-dévote à sainte Grignan (3) , 
. et vous embrasse de tout mon coeur. , t .: 1:1 



(i) Mademoiselle d'Alerac. 

(i) Il étoit question en ce iemï-là du mariage de Ma* 
demoiselle d'Alerac avec Gaspard , Vicomte de Poligflat; 
mais cette aftaire s'étant rompue , M. de Hoïigoac épousa 
Marie- Armande de Rambures en^i688 , et (Mademoiselle 
d'Alerac fut .naiiéc en i6Sg avec Henri-Emmanuel At- 
ûault , Marquis de Vibraie. 

(0 Voyez U Lettre du 15 Septembre 16 S». . , ; 
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LETTRE DLVU 
MADAME DE SÉVI G M É, 
A LA MÊME. 
Àuic Rochers, mercredi 17 Septembre;! S! 4. 

www ; nia fille , voila trois de vos lettre». 
J'admire comme cela devient , quand on n'a 
plus d'autre consolation: c'est la vie , c'est 
une agitation , une occupation , c'est une 
nourriture ; sans cela on est en faiblesse , on 
n'est soutenu de rien , on ne peut souffrir 
les autres lettres ; enfin , on sent que c'est 
un besoin de recevoir cet entrelien d'une 
personne si chère. Tout ce que vous médites 
est si tendre et si touchant , que je serois 
aussi honteuse de lire vos lettres sans pleu- 
rer, que je le serai cet hiver de vivre sans 
vous. Parlons un peu de Versailles ; j'ai fort 
bonne opinion de ce silence; je ne crois point 
qu'on veuille vous refuser une chose si juste 
dans un teins de libéralités : vous voyezque 
tous vos amis vous ont conseillé de faire cette- 
tentative; quel plaisir n'auriez-vous pas si, 
par vos soins et vos sollicitations , vous ob- 
teniez celle petite grâce ? Elle ne pourroit 
venir plus à propos j car je crois , et celte 
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peine se joint souvent aux autres , que vous 
êtes dansde terribles dérangemens. f ourmoi 
je suis ^convaincue- que je ne serois jamais 
revenue de ceux où m'auroit jetée un re- 
iardemeht de six mois : quand on a poussé 
les choses à un certain point , on ne trouve 
plus que des abîmes -, et vous êtes entrée 
la première dans ces raisons ; elles t'ont ma 
consolation , ef je. me les redis sans cesse. 
Nous menons ici une vie assez triste ; je ne 
crois pas cépendant que plus de bruit me 
fût agréable. Mon fils a été chagrin de ces 
espèces de clous : ma belle-fille (i) n'a que 
■des momens de gaîté , car elle est toute ac- 
cablée de vapeurs ; elle change cent Sois le 
jour de visage , sans en trouver un bon ; elle 
.est d'une extrême délicatesse ; elle ne se pro- 
mène quasi pas ; elle a toujours froid ; à neuf 
heures du soir elle est toule éteinte , les jours 
sont trop longs pour elle ; etle besoin qu'elle 
ad'être paresseuse l'ait qu'elle me laisse toute 
■ma liberté , afin que je lui laisse lu sienne : 
«elamefaitun extrême plaisir. Il n y a pas 
moyen de sentir qu'il y ait une autre maî- 
tresse que moi dan.^ cette maison ; quoique 
■je ne m'inquiète de rien , je me vois servie 
-par de petits ordres invisibles. Je me pro- 



(i) Jeartne-Maiguerite deBrehant, mariée le 8 Février 
:t(8 4 » Charles ^Marquis ik5évi S [ie'. 
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mène seule , mais je n'ose me livrer « l'entre- 
chien et loup , de peur d'éclater en cris et 
en pleurs ; l'obscurité me seroit mauvaise 
duii.s lélar où je suis .■ si mon ame peut sa 
fortifier , ce sera à la crainte de vous fâchée 
que je sacrifierai ce triste divertissement : 
présentement c'est à ma santé , et c'est en- 
core vous qui me l'avez recommandée ; mais 
enfin , c'est toujours vous. Il ne tient pas 
à moi qu'on ne sache l'amitié tendre et so- 
lide que vous avez pour moi , j'en suis con- 
vaincue, j'en suis pénétrée; il faudroit que 
je fusse bien injuste pour en douter : si Ma- 
dame de Montchevreuil a cru que ma dou- 
leur surpassoil la vôtre , c'est qu'ordinaire- 
ment on n'aime point sa mère comme vous 
m'aimez. Pourquoi vous allez-vous blesser 
il'épée de voir ma chambre ouverte ? Qu'est- 
ce qui vous pousse dans ce pays désert ? C'est 
bien là où vous me redemandez. Vous m'a- 
rez fait un grand plaisir de me parler de 
Versailles .- la place de Madame de Main- 
tenon est unique dans le monde ; il n'y en 
a jamais eu , et il n'y en aura jamais : vous 
n'aurez pas oublié au moins de lui faire re^ 
monter quelques paroles par Madame de 
Montchevreuil. Je ne veux point d'aide pour 
la chaise de M. de Coulangcs ; laissez-moi. 
faire , je bats monnoie ici. Je suis fort aise 
que notre mariage n'aille plus à reculons , 
et (jue M. le Coadjuleuret vous .soyez [ou- 
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tours liés par mes deux joues ; conservez- 
moi les vôtres , ma très-aimable , conservez 
votre santé , ne vous fatiguez plus tant , ayez 
pitié de moi; j'aurois bien de la peine à sou- 
tenir plus de tristesse que je n'en ai. • 

La mort de Madame de Crcuvres est 
étrange , et encore plus celle du Chevalier 
d'Humières: hélas ! comme cette mort va 
courant partout et attrapant de tous côtés. 
Je me porte parfaitement bien ; je fais tou- 
jours quelque scrupule d'attaquer cette per- 
fection par une médecine. Mous attendons 
les Capucins : cette petite femme-ci fait pi- 
tié , c'est un ménage qui n'est point du tout 
gaillard ; ils vous t'ont tous deux mille com- 
pliment On ne me presse point de donner 
mon amitié , cela déplaît trop ; point d'em- 
pressement , rien qui chagrine , rien qui 
réveille aussi , cela est tout comme je le 
souliaïlois. Corbinelli est trop heureux des 
bontés que vous avez pour lui ; je l'envie 
bien présentement : voilà ce que lui vaut 
won amitié. Le bien bon , qui veut que je 
vous dise bien des choses pour lui , calcule 
touï le jour , et se porie bien. Adieu , ma 
chère enfant i que puis-je vous dire qui ap- 
proche de ce que je sens pour vous? 'On 
m'envoie les gazettes ; vous songez a tout , 
Vous êtes adorable. Vous pariez de mes let- 
tres, je voudrois que vous vissiez les traits 
gui sont dans les rôties , et (eut ce que 
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Tous dites- en une ligne ; vous perdez beau- 
coup à ne pas les lire. Je vous demanda 
un compliment à M. de Cœuvres et à Ma- 
dame de Mouci sur son action héroïque qui 
met en peine pour sa santé. Vous devriez 
écrire joliment à M. de Lamoignon de vo- 
tre part et de la mienne , sur la douleur 
qu'il a eue de voir mourir son ami entre 
ses bras. ■ - 



LETTRE DLVIII. 

A L A MÊME. 

- ■ r .■ , Aux Rocher* , dimanche premier Octobre i68«, 

Quoique roi lettre soit datée du diman- 
che , je l'écris aujourd'hui samedi au soir; 
i* n'est que dix heures , tout est retiré ; c'est 
une heure où je suis à vous d'uue manière 
plus particulière qu'an milieu de ce qui est 
ordinairement daus ma chambre ; ce n'est 
pas que je sois contrainte , je sais bien me 
débarrasser : je me promène seule ; et quoi 
que vous disiez , ma très-cheVe , je seroïs' 
bien oppressée si je n'avois pas cette liberté. 
J*ni besoin de penser à vous avec attention , 
comme j'avois besoin de vous voir ; et si 
aies épées pouvaient ua peo s emouster , et 
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ne pas me percer , comme je yous.!eman- 
àuis d'Étampes , ce teins qui vous est des- 
tiné .seroil nécessaire à ma santé , comme 
il Pesl présentement au soulagement def, 
mon cœur. Je vous dis ois, une vérité arrière , : 
cesUmevous me Quittâtes dans un état où, 
toutes mes pensées é/oïenl autant de poin-i 
tes aiguës: je nesav.ois. comment Taire, pour, 
mon garantir ; car on est extrêmement ex-*» 
posée aux coups , quand on se t'ait des bles- 
sures de tontes ses pensées.Mais:.Terenons,L 
Bia fille : je vous écris donc en paix et en 
repos ; et quoique je sois avec vous-, je sens 
toujours fort tristement notre séparation : 
c'est aujourd'hui le huitième jour que je suis 
ici : me voilà bien avancée. L'Abbé Charier 
fit la seule personne avee^qui je poissé par- 
ler de vous : il m'entend , je lui dis combien, 
je vous aime ; rien ne peut tenir sa. pUctf 
quand il sera parti .• : il entre dans mes sen-. 
tiniens , il est surpris des vôtres .., etqueleaj 
distractions de Versailles . et de Paris na, 
vous aient point encore consolée, ffmsfna- 
regret/es comme on Jî/ii Jti santé , mais je, 
ne suis pas de votre a.yjs ;.. vous avez mieux, 
senti mes cinq. cm six visites par jour ., et lai 
douceur de norre société,., que i'.on- ne sent, 
Iç plaisir de se bien porfer : vous ne jugea'] 
pas équitable ment de votre amitié. Pour, 
moi , ma, très-chère , je n'ai rien sur .mon, 
cçeux, jln'y a tapait que je ■ n aie . été wfa 
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lible au plaisir d'être avec vous : tous mes 
retours de messe , Ions mes retours de ville , 
tous mes retours de chez le bien bon , lou( 
cela m'a donné de la joie : enfin , je vous 
le dis dons la sincérité de mon cœur , j'ai 
coupé dans le vif , et le tema que j'ai passé 
heureusement avec vous n'avoil rien dimi- 
nué de la vivacité de mes sentimens cela 
est vrai. N'admirez- vous point où' moi» 
eoeur me jette et m'égare ? Je suis tonte 
seule , je suis toute attendue; cette dispo- 
GÎtîou ne se rapportera point avec celle que 
vous aurez en recevant ma lettre ; mais il 
n'importe , ma chère Comtesse , jl faut que 
vous ayez cette complaisance pour moi. ïsl^ 
il possible que j'aie pu tant écrire sans avoir 
encore dit yn mot de Mademoiselle de Grj-^ 
gnan ? Je suis plus tachée de celte fuite (r) 
que je n'en suis surprise ; elle nous portoit 
tous sur ses épaules , tous nos discours lui 
déplaisoient ; elle a Lien secoué le joug du. 
Père Mcret (2) ; mais n'en pas dire un mot 
au Coadjuteur , cela est étrange , a-t-el)e 
emmené Cocole ? Qu'est devenu Champa- 
gne ? Qui est-ce qui l'a menée? 



(i) Mademoiselle de Grignan et oit allée à Gif dans ut? 
Couvent de Beimrdines , sans avoir communiqué SOI) 
4«iiein à personne. 

(?) Çç'lépie Directeur de l'Oratoire. 
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Jo crains bien que noire mariage ne se 
lompe par les raisons d'intérêt que vous me 
dites ; te ne sera jamais de mon consente- 
ment ; et si l'on veut donner à ronger l'es- 
pérance d'un Duc qui ne viendra point , 
Mademoiselle d'Alerac a biea l'air d'en être 
la victime et la dupe : je souhaite la santé 
du Coadjuteur par plusieurs raisons ; celle- 
là est la seconde. Où sont ces petits oiseaux 
qui s'en étoient envolés au Pui ? Vous me 
direz la suite. Que je vous plains, ma fille, 
d'avoir à rebâtir votre château î quelle dé- 
pense hors de saison ! 11 vous arrive des 
sortes de malheurs qui ne sent laits que 
pour vous ; je Les sens peut-être plus en- 
core que vous ne les sentez. Si la Providence 
vouloit vous récompenser , cela seroilaisé 
en donnant une bonne volonté à celuià qui 
tous avez demandé du secours. Vous m'af- 
fligez de me dire que le Grand-Maître (,<) 
a une côle rompue ; enfin, sa chasse s'est 
tournée contre lui, comme la messe de cette 
pauvre Marquise de Cœuvres s'est tournée 
contre elle. Il y a dix endroits dans votre 
lettre qu'il tàudroit envoyer h Fonfevraud, 
s'ils étoient mêlés avec des louanges de 
l'Abbé Têtu. Vraiment, c'est une folie que 



(j) U Duc du Lutte. 
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le bien que vous dites de mes lettres i je 
tous le. dis sincèrement , je ne comprends 
point quelle est voire pensée. Il est vrai 
tpje dans le bateau , ne pouvant lire de plus 
longues pièces , je me jetai sur celle Orai- 
son (funèbre) ; je la trouvai convenable, 
et je crus qu'on ne pouvoit mieux dire da 
Madame de Richelieu (4) -, car ce n'étoif 
pas de M. Turenne dont il étoit ques- 
tion. J'en écris un mot à Madame de la 
Fayette ; et l'amour- propre de l'Abbé Têtu , 
qui ne néglige pas les petits profits , en 
tourne (5) une affaire jusqu'à Fontevrand. 
Vraiment , vous n'avez qu'à me répondre 
pour me faire taire : je ne serois point 
étonnée si c'étoit à votre esprit que je vou- 
lusse partir ; mais c'est à votre cœur , qui 
me répond encore mieux."Vous finissez par 
une douceur peu commune et trop aimable ; 
je suis pour vous comme la santé; c'est- à* 
dire, le plaisir des autres plaisirs. Venez me 
parler de mes fagots auprès de telles pen- 
iées.-je me conuois , et vous savez que je 
ne m'égare point. Voilà où je demeurai hier 
ru soir { ilest dimanche , il faut envoyer no» 
paquets ; le soleil et le bruit ne m'ont rien. 



(4) Morte le 19 Mai iCt^, 
■ (,)Yoy«ï. Illettré CCCCXtX ,Tûbj< V: 
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ôté des seul imens que j'avois dans Je sifebcè 
elJitus l' ihsciirilé. Mon fils vient 4e partir 
pour Kfiines ; il veut être assuré que se» 
clous ne sont rien. Safcmma est autour de 
moi , entendant hès-bien la partie que ja 
fais avec «lie de ne la voir d'au jour il tiui. 
J'ai passé la matinée dans ces bois avec mon 
Abbé- Charter ; elle y va présentement , et je 
vais écrire : je vous assure que cela est tort 
Commode. Elle a de très- bonnes qualités i 
du moins je le crois ; mais dans ce commen- 
cement , je ne me trouve disposée à la louer 
que par les négatives i elle n'est point ceci , 
elle n'est point ce4a ; avec le teins je dirai 
peut-être , elle est cela. Elle vous fait mille 
jolis c ampli me ns , elle souhaite d'être aimée 
de nous , mais sans empressement ; elle n'est 
<it)'io pain? empiv'ssée : je n*ai que ce tan 
jusqu'ici ; elle ne parle point breton , elle 
Ba point l'accent de Rennes. 

J'approuve fort de ne mettre autour da 
mon chiffre que , Madame de Gévigaé. H 
lien faut pas davantage. : on ne me eo-nFon* 
dra point pendant ma vie , et c'est assea. 
Je serai fort aise d'avoir t -<> petit amuse?» 
ment (6). M. de Coulunges songe d 'jà au 



(6; U s'agissoit d'une chaisse de tapkserieque Majam« 
4e Sévi.;né s' muioit à t wwUer ( puw sn fvK ipéssm 
s M- de Cji-Uryjj, 
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bois doré; ainsi la dépense est bien média* 
crp ) je «ai pas besoin que vous m'aidiea. 
Mon Dieu , ma chère , qu'il fait hea.u !, et 
que je vous plains de n'être point à Livry , 
puisque je vous ai donné ma folie pour ïa, 
campagne ! vous savez pourtant que je ne 
l'ai jamais mesurée avec le plaisir d'être 
avec vous : ma plus grande passion pour 
Livry ne portoit que d^-ux jours entre votre 
absence ; et puisqu'une fois Mademoiselle 
d'Alerac nous fit tous revenir le premier 
jour d'Octobre , je ne vous quilterois pas 
quand vous gardez notre Coadjuteur. En- 
fin , Dieu a disposé de ma destinée , et dans 
peu de jours j'aurai plus de campagne que 
)e n'en voudrai. Je mets sur mon compte 
toutes vos bontés pour Corbinelli ; il n'est 

Sus de mauvaise compagnie , non plus que 
ladame de la Fayette : joignez-vous à ces 
deux personnes , et jugez combien je dois 
çtre gâtée sur le bon goût : je le suis bien 
aussi, Je n'ai- encore vu ni Princesse , ni 
Marbeoï i la Princesse est en déroiion, la 
Marbeuf pleure une jeune. nièce de dix-sept 
ans , bello, riche, de bonne maison ; je la 
vis un enfant l'autre voyage; elle étoit de- 
venue aimable -, elle reveuoit d'ici et de 
Vitré , elle est expirée en trois jours d'une 
yapeur de fille i on l'a toujours saignée du 
feras : cela peut figurer avec Madame da 
Couvres, Adieu , très<pari'aj(emeot ai»ç8 t 
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Je baise le rhétorioien ( 7 ) , que je défie; 
malgré sa rhétorique , de me persuader que 
je ne l'aime pas fort tendrement. i:i ' " - 



(7) la Marquis d* Giïgnan son peiit-fils. 



LETTRE DE IX ! 
A LA MÊME. 
Aux Rochers , mercredi 4 Octobre 1*84; 

Je m'altendois bien que vous ne tarderiea 
pas d'aller à Gif ; ce voyage étoit tout natu- 
rel jespère aussi que vous m'en direz des 
nouvelles , et de l'effet de cette retraite , et 
du mariage , et de l'opiniâtreté de M. de 
Montausier à demander des choses inouïes. 
Tout ce qui se passe à l'hôte! de Carnavalet 
est plus ou moins mon affaire , selon l'intérêt 
que vous y prenez. Vous me parlez si ten- 
drement de la peine que mon absence vou3 
cause toujours , qu'encoFe que j'en suis fort 
touchée , j'aime mieux sentir cette douleur/ 
que de ne point savoir la suite de votre ami- 
tié. Ma tristesse n'est point du tout dissipée 
par la diversité des objets; jesubsistedemon 
propre fcyids et de la petite famille. Mon fila 
»'a l'obligation, de lui avoir écajté beaucoup 
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'de mauvaise compagnie , dont il étoit ac- 
cablé.- j'en suis ravie , car je ne suis point 
docile, comme vous savez , à de certaines 
impertinences! et parce que je ne suis point 
assez heureuse pour rêver comme vous , je 
m'impatiente , e! je dis des rudesses. Dieu 
merci , nous sommes en repos , je lis, j'ai 
dessein du moins de commencer un livre que 
Madame de Vins m'a mis dans la tête : c'est 
la réformât ion d 'Angleterre. J'écris et je re- 
çois des lettres , je suis quasi tous les jours 
occupée de vous.Je revois vos lettres le lundi, 
j'y réponds le mercredi ; j'en reçois encore 
le vendredi , j'y réponds le dimanche : cela 
m'empêche de tant sentir la distance d'un 
ordinaire à l'autre. Je me promené extrême- 
ment , et parce qu'il fait le plus beau tenu 
du monde , et parce que je sens par avança 
l'horreur des jours qui viendront ; ainsi, je 
profite avec avarice de ceux que Dieu me 
- donne, N'irez- vous point à Livry , ma fille ? 
I>e Chevalier ne sera-t-il point bien aise d'y 
aller se reposer après ses eaux ? Le Coadju- 
teur est guéri : tout vous y convie : je vous 
défie de n'y point penser à moi. Si vous aviea 
besoin d'un petit deuil , je vous en fournirais 
un: M. deMontmorou (i) mourut chez lui 
jl y a quatre jours d'une violente apoplexie: : 



(0 ÏWwWSWj»*, 
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c'est une belle ame devant Dieu ; cependant 
il ne faut pas juger. J'ai vu la Princesse qui 
comprend ma douleur , qui vous aime , qui 
m'aime, et qui prend tous les jours douze ou 
quatorze tasses de tlié ; elle le fait infuser 
comme nous , et rrmet encore dans la tassa 
plus de la moitié d'eau bouillante : cela , dit» 
elle , la guérit de tous ses maux : elle m'as7 
suraque fe Landgrave (2) en prenoit qua- 
rante tasses tous les matins ; mais , Madame, 
ce n'étoit peut-être que trente ; non , c'est 
quarante , il éloit mourant , cela le ressuscite 
à vue d'œil , enfin, il faut avaler tout cela. 
Je luis dis que je me réjouissojs de la santé 
de l'Europe , la voyant sans deuil ; elje ma 
répondit que j'en jugeois irès-bïen ; mais 
qu'elle craignoit detre bientôt obligée de 
prendre le deui! pour sa sœur i'Electrice(i(); 
enfin, je sais parfaitement les affaires d'Al- 
lemagne elle est bonne et très-ajmable par- 
mi tout cela. 

Voilà une lettre pour M. de Pomponne t 
que je suis aise , ma fille, qu'il ait cette Ab- 
baye ! que cela est donné agréablement , lors-: 
qu'il est en Normandie, ne songeant a rienj 
non tï P. invt'dio , nqn , ma piango il mio ; 



(i) Châties , Landgrave de Hesse-Cassel , son neveu, 
(|) Charlotte de Hessel-Cassel , femme de Charles» 
Louis , Çomie Palatin, d,u , Electeur, de l'Elire., 
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c'est-à-dire , ma chère enfant , N'y aura-t-it 
quevousqui n'obtiendrez rien? Croyez-Y ou» 
que vos affaires ne tiennent pas une grande, 
{•lace dans mon cœur ? Je suis persuadée que 
j'y médite plus tristement que vous ; mais 
profitez dé votre courage qui vous fait tout 
soutenir , et continuez de m'aimer si vous 
voulez rendre ma vie heureuse ; car les pei- 
nes que me donne cette-amitié sont douces, 
tout ambres qu'elles sont, . 



LETTRE DIX. 

■• ' , A L A] W't H E. . , , / \ » 
^.'•'J J Aux Rocherj , dimanche S Octobre Î6S6, * 

ma chère enfant! vous avez été malade? 
C'est un. mal fort sensible que d'avoir une 
amygdale enflée ; cela s'appeleroit une es- 
quinanoie , si on voutoit Vous donnez à. tout 
cela un air de plaisanterie , de peur de m'ef. 
frayer;mais la furie de votresang , qui voua 
a fait si souvent duravage , m'empêche de 
rire quand il se jette ainsi dans votre gorge.- 
Le voyage de. Gif vous a beaucoup fatiguée ; 
vous souvient-il de celui de Lambesc avec- 
Madame de Monaco ? Je crois que vous n'a- 
vez pas été ai malade ^ mais. en|p ,,1'ftir , le» 
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brouillards des Vallons de Saint- Bernard , la 
tristesse de cette retraite , des larmes , beau,*, 
coup de fatigue , mal dormir , tout cela vous 
a mise en état d'être saignée deux l'ois en 
deux jours. Remettez-vous , ma 611e , con- 
servez-vous , reposez - vous , et ne vous 
amusez point à écrire des volumes , ni a ré- 
pondre aux discours à perte de vue que je 
vous écris dans mon loisir ; si vous voua 
en faisiez une loi , je me résoudrons à ne 
vous écrire qu'une page. 

A M. LE CHEVALIER BE GRIGNAN. 

Que je vous suis obligée , Monsieur.de 
lui avoir ôté la plume de la main .' Malgré 
toutes ses méchantes plaisanteries , je vous 
conjure de l'empêcher d'écrire encore plu- 
sieurs jours , et de la soulager de ce qu elle 
voudra me faire savoir ; en me l'écrivant 
vous-même dans sa lettre : par exemple , 
parlez-moi un peu plus intimement de la 
sainte fille, delà raison qui lui afaitperdra 
patience ; de ce que disent M. de Monlausier 
et Mademoiselle d'Alerac , et comme notre 
mariage se trouvera de cette retraite : vous 
voudrez fort bien causer avec moi sur tout 
cela. Je vous recommande la santé de ma 
fille : ne k croyez point quand elle veut 
se coucher bien tard , et s'éveiller bien matin, 
ptprendre sans cesse du iU, du café:.je vous 
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issnre , Monsieur , que ceïte vie est bien 
mauvaise pour un sang aussi brûlant que 
le sien. Souvenez -vous de l'état où nous 
l'avons vue , n'abusons point du retour de 
Sa beauté ; elle a un mal de côté qui trou- 
ble souvent mon repos : on ne sent point 
de douleur où il n'y a point de mal : faites- 
la souvenir de la pervenche : qu'elle no 
l'abandonne pas tout à fait , ne fût-ce que 
par reconnoissance. Allez a Livry prendra 
du repos ; et faites que je puisse m assurer 
qu'étant avec elle , vous serez la force ma- 
jeure qui l'empêchera de se faire du mal. 

A MADAME DE GUIGNAIT. 

Ceci vous ennuie un peu , ma très-chère % 
mais je vous dirai, est-ce quejeparle à toi (i)? 
Quand ce neseroit que pour moi , conser- 
vez-vous :je n'ai point la force de soutenir 
votre absence et votre mauvaise sanlé. Je 
suis assurée que vous n'aurez plus de bonnes 
joues à me présenter ; rien ne change tant 
que ces sortes de maux douloureux , et deux 
bonnes saignées ; je ne puis vous parler d'au- 
tre chose. J'ai bien envie de savoir de vos 
nouvelles: mais si M. le Chevalier n'est vo- 
tre secrétaire d'ici à quelque leros , je ne vous 



(l) YcyeîU Lente du g Juin, TaatV. 
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■écrirai plus. Mon fils revient aujourd'hui d» 
Rennes i en son absence , j'ai causé avec sa 
femme: je l'ai trouvée toute pleine de raison , 
entrant dans toutes nos affaires du tems passé, 
comme une personne , et mieux que toute 
fa Bretagne ; c'est beaucoup que de n'avoir 
pas" l'esprit j?e/iw , ni de travers , et de voir 
les choses comme elles sont. Je vous obéis 
mal , quand vous voulez que je sois toujours 
exposée: j'ai besoin d'être de certaines heures 
avec vous; et cetle liberté , quoique triste, 
jn 'est agréable. Il est vrai que , quoique ja 
fasse , les jours ont ici toule leur étendue , 
et quelque chose encore au - délit. Pour le' 
mois de Septembre, il me semblequ'ila duré 
six mois , et je ne comprends point qu'il n'jr 
ait <jvff quinze jours que je suis ici. 
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LETTRE DLXI. 

A LA MÊME. 

Aux Rochers , dimanche 5 Novembre 16S4. 

Ç)vi , ma fille , je vous promets de ne point 
m'effrayer de vos maux ; je vous conjure ds 
me les dire toujours comme ils sont. Vous 
Voilà donc obligée à vous guérir de vos remè- 
des ; cette troisième saignée fut bien cruelle 
si près de la seconde qui l'étoit déjà , et vos 
médecines mal composées ; car nos Capu- 
cins sont ennemis du polychreste : vous aveï 
été bien mal menée de toutes les façons : je 
croyois que ce lut Alliot; mais il y a presse 
à s'en vanter, et M. de Coulanges me mande 
de Chaulnes , OÙ Céron est allé en poste 
pour Madame de Chaulnes qui étoit très- 
mal , que c'éioit Céron qui avoit eu l'hon- 
neur de vous traiter ; qu'il vous avoif fait 
Saigner trois fois , et que votre mal étoit fort 
pressant et tort violent : c'est à' vous à me 
dire la vérité de tout cela , car jé n'yi ; coii- 
noîs plus rien. Vous m'avez fait passer votre 
mal de gorge pour une chose sans péril , et 
vous n'avez appuyé que sur les saignées faites 
après coup et tort mal à propos. Ouoi qu'il 
tR soit , ma fille , consolez-vous , et guéi issez- 
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Tous avec voire bonne pervenche bien verlej 
bien amère , mais bien spécifique à vos maux, 
et dont vous avez senti de grands effets : ra- 
fraîchissez-en celte poitrine enflammée ; et 
si , dans cet état qui passera, vous êtes in- 
commodée d'écrire , prenez sur moi comme 
sur celle qui vous aime le plus ; faites-moi 
écrire par M. du Plessis , mettez une ligne 
en haut et en bas ; car il faut voir de votre 
écriture , et je serai ravie de penser que, 
toute couchée et toute à votre aise , vous cau- 
serez avec moi , et que vous ne serez point 
incommodée deux heures durant dans tina 
posture qui tue la poitrine. Pour nos santés , 
ma chère enfant , je vous en parlerai bien 
sincèrement , la mienne est parfaite ; je me 
promène quand il Tait beau ; j'évite le serein 
et le brouillard ; mon fils le craint , et me 
ramène. Ma belle-fille ne sort pas , elle est 
dans les remèdes des Capucins , c'est- a-dire, 
des breuvages et des bains d'herbes qui l'ont 
fort fatiguée sans aucun succès jusqu'ici : en 
sorte que nous ne sommes point en train nî 
en humeur de faire des promenades extra- 
vagantes. On en est tentée à Livry ; et l'été 
quand il fait chaud et qu'on voit une bril- 
lante lune , on aime à faire un tour : mais 
ici nous n'y pensons pas , nous allons entre 
deux soleils. Le bon Abbé est un peu in- 
commodé de sa plénitude et de ses vents : ce 
«ont des maux auxquels il est accoutumé! 
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les Capucins lui font prendre tous les matins 
un peu de poudre d'écrevisse , et assurent 
qu'il s'en trouvera tort bien : cela est long , 
et en attendant il souffre un peu. Pour moi , 
je n'ai plus de vapeurs ; je crois qu'elles ne 
venoienl que parce que j'en faisois cas: com- 
me elles savent que je les méprise , elles sont 
allées effrayer quelques sottes ; voilà l'exacte 
vérité de l'état où nous sommes. Celui dans 
lequel vous me représentez Mademoiselle 
d Alerac est trop charmant , c'est une petite 
poinle de vin qui roussille et réjouit toute 
mie aine ; il ne faut pas s'étonner si elle en a 
une présentement ; on la sent si peu quel- 
quefois que c'est comme si on n'en avoit pas. 
Je suis persuadée que M. de Polignac en a 
deux à proportion par la reconnaissance qui 
se joint à son amour. Il me paroît que les 
articles se règlent mieux à Livry que chez 
M. de Montausier .• c'est là que les difficultés 
doi vent s applanir ; mais ce que je ne com- 
prends pas , c'est la première apparition de 
'JVI.depolignac : que. vouloit-il dire avec son 
sérieux , avec sa visite courte et cérémo- 
nieuse ?. Devrait-elle être de cette froideur? 
Ke -EaUoit-ii point expliquer avec grâce et 
chaleur celte longue absence , ce long si- 
lence ? Et comment , après avoir si mal com- 
mencé , peul-on finir si joliment ? Vous me 
faites de. toute celte scène une peinture char- 
mante .dont je vous remercie par l'intérêt 
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<)ue vous savez que j'y prends. Le bon Abbê 
est très-obligé à M- du Plessis de l'honneur 
qu'il a fait à son canal;cela lui paroît un coup 
de partie pour cette pièce d'eau ; c'est com- 
me une exécution vigoureuse dans les justi- 
ces qui ne sont pas bien établies .- après cela 
on n'en doute plus : aussi , après cette, espèce 
de naufrage , la sécheresse , la bourbe , les 
grenouilles feront tout ce qu'il leur plaira ; 
nousserons toujours un canal oùM.du Plissis 
a pensé se noyer. Nous avons eu ici une 
Saint-Hubert triste et détestable ; mais ce 
n'est pas ici qu'il faut juger du tenu que 
vous avez là-bas ; vous avez chaud à Livry , 
vous êtes en été la Saint-Hubert aura peut- 
être été merveilleuse à Fontainebleau , et 
nous avons des pluies et des brouillards qui 
à la vérité, ont été précédés de quelques 
fceaux jours ; mais il faut prendre le tems 
comme il vient , car nous ne sommes pas (es 
plus forts. Je suis très-fâchée que le rhuma- 
tisme du Chevalier ouvre de si bonne heure ; 
Vichi ne lui a pas bien réussi cette diluée : 
je souhaite que nos Capucins fassent mieux. 
Je vous crois à Paris , et bien près d'être k 
-^Fontainebleau : mais , mon enfant , irez-Vous 
"en un jour ? Songez à ne pas augmenter vos 
•maux: cela est préférable à tout : ayez donc 
pitié de vous et de moi en même terris , car 
c'est bien véritablement ma vie ^ et- ma santé 
que je vous recommande. Hélas I que croyea- 
voua 



Digitized by Google 



ÏÏB MADAME DE S É V I G W é. 2l3 



Vous que m'ait fait cette mort de Madame 
de Lùynes (r) ? C'est une tristesse dont on ne 
peot se détendre : et que faut-il donc pour ne 
point mourir ? Jeune , belle , reposée , toute 
tranquille et toute en paix , elle avoit privé 
le tribut de l'humanité i'année passée par une 
grande maladie , et la voilà morte un an 
après , o'est un étrange point de méditation. 
M. de Chaulnes en est affligé , dites lui tjueli 
que chose : Madame de Chaulnes a été bien 
mal ; ils ont tant d'amitié pour moi , que 
vous ne devez pas les négliger Adieu , ma 
très-aimable : Madame de la Favette ma 
mande que Madame de Coûtantes est char- 
mée de vous et de votre esprit. 



(i) Anne deRokan , morte le 29 Octobte , âgée de 
quarante -quatre ans. 
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LETTRE DLXII. 

A LA MÊME. 
Aux Rochers, mercredi ij Novembre 1684. 

J'ai reçu Une lettre d»t Maréchal d'Estrade', 
qui me conte si bonnement et si naïvement 
toutes les questions que rouf lut avez l'aï les 
sur mon sujet , cl je vois si bien tout l'intérêt 
que voire amitié vous laii prendre à la vie 
que je lais ici , que je n'ai pu lire sans pleu- 
rer la lettre de ce bon homme .- je vous en 
demande pardon , cela est passé -. mais je 11 é— 
lois poîn) en garde contre ce récit tout naïf , 
et j'ai élé prise au dépourvu. Voità , ma 
chère enfant, une relation bien naturelle de 
ce qui m'est arrivé, dp plus considérable de- 
puis que je vous ai écrit : mais le moyen de 
vous cacher ce trait d'amitié si tendre , si 
sensible , si naturel ei si vrai ? puis qu'aussi 
bien ma fille , il me semble que vous êtes 
assez comme moi , et que nous mettons au 
premier rang les choses qui nous regardent ; 
le reste vient après pour arrondir la- dépê- 
che. Vous dites que je ne suis point avec 
vous , et pourquoi? ah, qu'il me seroil aisé 
de vous l'apprendre ! si je voulais salir mes 
lettres des raisons qui m'obligeât à cette sé- 
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paration, des misères de ce pays 1 , de ce qu'on 
m'y doit , de la manière dont on m'y paie, 
de ce que je dois ailleurs, el de quelle façon 
je me serois laissée surmonter et suffoquer 
par mes affaires, si jen'avois pris avec une 
peine infinie cetle résolution. Vous savez 
que depuis deux jours je la diffère avec plai- 
sir , sans y balancer .- mais , ma chère enfant , 
il y a des extrémités où l'on rompr oit tout, 
si on vouloit se roidir contre la nécessité: 
le bien que je possède n'est plus h moi; il 
faut finir avec le même honneur et la même 
probité dont on a fait profession toute sa 
vie ; voilà ce qui m'a arrachée d'entre vos 
bras pour quelque teins } vous savez avec 
quelle douleur je vous en cache la suite, 
parce que voulant bien me porter, je me 
les cache en quelque sorte à moi-même: 
mais cette espérance dont je vous ai parlé me 
soutient, et me persuade qu'enfin je vous 
reverrai. Je suis ici avec mon fils , qui est 
ravi de m'y voir manger une partie de ce 
qu'il me doit; cela me lait un sommeil sa- 
lutaire, et souffrir la perte de tout ce q u © 
.ses fermiers me doivent , et dont apparem- 
ment je n'aurai jamais rien. Je crois que voua 
entiez dans ces vérités qui finiront , et qui 
me feront retrouver mon premier état : je 
n'ai pu m empêcher de vous dire tout cela 
dans l'intimité et dans l'amertume de mon 
cojur, parce que je le soulage en causant 
K z 
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avec une fille , dont la tendresse n'a point 
d'exemple. J'ai quasi envie de passer l'article 
de ma santé ; elle est dans la perfection , et 
j'aime M. de Cou langes de vous avoir mon- 
tré ma lettre ; elle doit vous avoir remise de 
vos imaginations ; le style qu'on prend, en 
lui écrivant , ressemble à la joie et à la 
santé. Ce que vous mandoit mon fils des Ca- 
pucins , étoit pour vuus mettre l'esprit en 
repos eu cas d'alarme ; mais cette alarme 
est encore dans l'avenir et entre les mains de 
la Providence ; car jusqu'ici toutes nos ma- 
chines n'ont rien de détraqué : la voire , ma 
fille , n'a pas été si bien réglée -, vous avea 
été considérablement malade. Le teins con- 
tinue délie détestable , les postillons se 
noient ; il ne faut pas penser k recevoir ré- 
gulièrement les lettres. I! n'y aVoit pas un 
grand chapitre à l'aire de. Fouesnel , c'est un 
triste voyage tout uni ; j'en disois un mot au 
petit Co 11 langes .- je trouve que votre amitié 
avec sa femme continue fort joliment , il n'ea 
faut pas davantage ; son mari est trop aima- 
ble , il nous écrit des lettres charmantes. Il 
Vous a mise dans la folie de la Cwerdnn ;■ 
mais nous ne savons si c'est une vérité ou 
line violon ", car il dit qu'elle est tille de 
Cofut , lequel Cafut étoit une folie de son en- 
fance , dont il étoit grippé au point qu'on lui 
en donna le fouet étant tout pelit , parce 
qu'on craignoit qu'il n'eu devint fou avec 
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Madame de Sanzei. Quoi qu'il en soit , la 
Cuferdan de ce .pays .sera demain ici ; il y a 
trois jours qu'elle est chez la Princesse. Sou- 
venez-vnus , ma fille , de la règle de Corhi-» 
nelli , qu'il ne faut pas juger sans entendra 
les deux parties ; il y a bien de choses 
à dire ; niais en un mot , il l'alloit rompre à, 
>amais avec Madame deTisé , el rompre le 
seul lien qu'ait mon fils avec M. de Mau- 
von (1) , dont il ne jette pas encore sa part 
aux chiens, ou rompre im pertinemment aveo 
la Princesse. Il a résisté , il a vu l'horreur de 
cette grossièreté ; il en a fait du e ses extrê- 
mes douleurs à la Princesse ; mais enfin il a 
fallu se résoudre el prendre parti ; il n'y a voit 
qu'à prendre ou à laisser ; el mon fils a pré- 
féré la douceur et le plaisir d'être bien avec 
sa nouvelle famille , et par reconnaissance, 
et par intérêt , à la gloire d'avoir suivi toutes 
les préventions de la Princesse , qui sont à 
l'excès dans les têtes allemandes. Vous me 
direz que Madame de Tisé est ridicule d'a- 
voir exigé cette belle déclaration de son ne- 
veu ; qu'elle ne sait point le monde ; que cela 
est de travers : tout cela est vrai , mais oh ne 
larefondra pas : peut-être que cette pétqffh 
ne servira qu'à confirmer la roture de celui 



(i) Beau-père de M. de SeVi^nd , et frère de Madame 
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fTuelaPrincesseprotège car la maison à la- 
quelle il vouloit s'accrocher , et qui est tort 
bonne, ne veut point de lui. Ah , mon Dieu ! 
en voilà beaucoup, ma chère Comtesse , ]s 
n'avois pas dessein d'en tant dire. Mais par- 
lons du bonheur de M. de la Tre-usse , qui 
marche à grands pas dans le chemin de la 
fortune. Connoissez- vous la vertu d'une ma- 
chine totiti.- simple qu'on appelle un levier .' 
Il me semble que je t'ai été à son égard ï 
trouvez-vous que je me vante trop ? Cela me 
fait prendre un grand intérêt à toute la suite 
^e sa vie , où il a réuni çt hien de l'honneur , 
et bien du bonheur , et bien de la laveur. Ja 
ne manquerai pas de lui écrire ; en attendant 
toites-en mes complimens à Mademoiselle de 
Méii , mais ne l'oubliez pas. Je n'ai rien à 
dire de l'indifférence de Madanté de Coukin* 
ges , sinon qu'elle prend le bon el unique 
parti. Vous jugez bien du succès qu'aura la 
trière d» Madame do la Fayette ; jamais une 
personne, sans sortir de sa place , n'a tant' 
fait de bonnes affaires : elle a du mérite et 
de la_ considération ; ces deux circonstances 
Tous sont 'communes avec elle. -, mais le bon- 
heur ne l'est pas ; el je doute que toute la 
dépense et tous les services de M. de Gri- 
gnan lassent plus que vous : ce n'est pas sans 
un extrême chagrin que je vois ce guîgnon 
sur vous et sur lui. Vous faites très- hien 
d'aller à Versailles à l'arrivée de h Couri 
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mais,mafilie, je ne puis assez vons1edire> 
prenez .gardian débordement des eaux ; on 
iip conte en ce pays que des histoires tragi- 
ques sur ce sujet. Vous diles une grande vé- 
rité quand vous m'assurez que l'amitiâ que 
vous avez pour moi vous incommode ; et 
c'est une grande justice si vous croyez qu» 
la tendresse que j'ai pour vous m'incommoda 
aussi : je sens tout cela plus que je ne von- 
dioisjcar j'avoue que quand on aime a un 
certain point , on craint tout , on prévoit 
tout , on se représente tout ce qui périt arri- 
ver et ce qui n'arrivera point; quelquefois je 
trouve une longueur infinie d'un ordinaire 
à l'antre , et je ne reçois vos lettres qu en 
tremblant ; tout cela est fort incommode , 
il faut en demeurer dVccord : ayons donc; 
ma chère , une attention particulière pour 
nous épargner , autant qu'il sera possible , 
ces sortes de chagrins. Il y a quinze jours 
que nous ne songeons pas qu'il y ait ici dr'S 
allées et des promenades , tant le tems est ef- 
froyable: je ne suis plus en humeur de me 
promener ; j'ai renoncé à cette gageure , et 
je demeure fort bien dans ma chambre à tra- 
vailler à la chaise de mon petit Coulanges. 
Je n'y avois point appris le mariage de Ma- 
demoiselle Courlin : je ne sais rien ; et je ne 
m'en soucie guère. Je reçois des souvenirs 
très- aimables de M. de- Lamoignon : il ma 
regrette, e( me mande qu'il est au désespoir 
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de ne m'avoir point montré sa harangue * 
nomme l'année passé. Je le prie de vous la 
montrer ; et je lui dis que par un côlé vous 
en èles plus digne que moi ; suivez cela , 
c'est un plaisir que vous lui ferez. Madame 
de Marbeuf est arrivée , elle est tout à fait 
bonne femme: mais , ma Mie , ne croyez 
pas que je ne m'en passasse for! Lien. La li- 
bellé m'est plus agréable que su compagnie ; 
je la mettrai à mon point , il faut avoir des 
heures à soi ; elle vous fait mille et mille- 
eorapli mens ; répondez-y en deux -ligues 
dans ma lettre , et plus.de Cuverdun, 
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LETTRE DLXIII. 

A LA MEME 
Aux Rechers , dimanche 16 Novembre 1É84. 



X a nt pis pour vous , ma 611e , si vous ne, 
relisez pas vos lef Ires ; e'est un plaisir qua 
voire paresse vous ôte , et ce n'est pas le 



moi , je les lis et je les relis , j'en fais toute 
ma joie , toute ma tristesse , toute mon oc-? 
Cupatiou : enfin , vousètes le centre de tout 
et la cause de tout. Je commence par vous i 
est-il possible qu'en parlant au Roi , vous 
eyiez été une personne toute hors de vous, 
ne voyant plus , comme vous diles , que la, 
majesté , et abandonné de tontes vos pen~ 
sèes ? je ne puis croire que ma fille bien qi^ 
Diée , et toujours toute pleine d'esprit , et 
même de présence d'esprit , se soit trouvés - 
dans cet élat. Il est question enfin d'obtenir ; 
je vous avoue que par ce que vous, n dit Sa, 
fdajesté qu'elle vpuloit l'aire quelque chosj 
pour M. de Griglian , je n'ai point entendu, 
qu'elle voulût.avoir égard à l'excessive dé-* 
pense que M. de Grignan a faite en dernier 
lieu ; nifiis cette répoiJse r du Roi m a paru, , 
pomme s'il vous wol% Ail,:, Alpine , cette 




moindre mal qu'elle puisse 



is l'aire ; pour 



ri 
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gratification que vous demandez , est peu, 
de chose? je veux faire quelque chose déplus 
pour Grignan ; et j'ai entendu cela tout 
droit comme une manière d'assurance de 
votre survivance , qu'il sait bien qui est une 
a fî'ai re capitale pour votre maison. Je n'ai 
donc plus pensé au petit présent , et je vous 
ai mandé ce que vous aurez vu dans ma der- 
nière lettre. C'est à vous., ma très chère , h. 
me if dresser , et je vous en prie ; car je 
ïi'àime point à penser de travers sur votre 
sujet- 
Madame de la Favctle m'a mandé qu& 
vous étiez belle , comme un ange , a Ver- 
sailles , que vous avez pai îé an Roi , et qu'on 
croit que vous demandez une pension pour 
Voire mari. Je lui répondrai négligemment 
que je crois que c'est pour supplier Sa Ma- 
jesté de considérer les dépenses infinies que 
M. de Grignan a été obligé de l'aire sur celte 
côte de Provence , et voilà tout. 

Vous me contez trop plaisamment l'his- 
toire de' M. de Villequier et de sa helfe- 
ïlière ; elle ne doit pas ê\re une Phèdre pour 
Jui. Si vous aviez relu cet endroit , vous, 
ce m prend riez bien de quelle façon je l'ai 
compris en le lisant : il y a quelque chose 
de l'histoire de Joconde , et cette longue at-> 
tentionqui ennuie la femme- de-chambre 
est une chose admirable. La conduite de 
Jrladame d Aumoyl est tort bomie et fort 
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aisée : elle doit fermer la bouche à iout le 
monde , el rassurer M. d'Aumont. Voilà de 
grandes affaires en Sitvoie. Je ne puis croire 
que le Roi n'ait point pitié de Madame de 
lïade , quand elle lui représentera l'âge de 
sa mère , qu'elle laisse abandonnée de tons 
sesenlans; je ne croirai point qu'elle parte 
que sa mère ne soit pariie ; il est vrai que 
cette bonne mère est si furieuse , qu'on ne 
sauroit s'imaginer qu'elle ne soit pas toujours 
à la fleur de son âge. Madame la Princesse 
-de 7"arente la recevra à Vitré. Pour Mada- 
me de Marbeuf , elle est de ses anciennes 
connoissances ; elle a été des liivers entiers 
à souper et jouer à l'hôtel de Soissons.- voua 
pouvez penser comme cela se renouvellera 
à Rennes. J'ai conté à mon fils ce combat 
du Chevalier de Soissons : nous ne pensions 
pas que les yeux d'une grand'mère pussent 
faire encore de tels ravages. Je ne songe 
point à vous parler de la levée du siège de 
Bude .- celle petite nouvelle dans l'Europe 
et dans le Christianisme , ne vaut pas la 
peine d'en parler. Je crois que Madame la 
Dauphine prendra le soin d'en être tachées 
son frère s'est tellement e.ipusé .et a si bien 
fait a ce siège , qu'il. est dsuil ureux qu'un 
tel Electeur soit contraint des'en retourner, 
Notre bien bon est enrhumé de ces gros 
rhumes que vous connoissez ; il est dans sa 
petite ajçoye,, POftS le .conservons «àfSyX 



Digitized by Google 



tS-4 ÏÏCfEII DES I E î'r R E 9 

qu'à Paris. Pour ma belle-fille , elle a fait 
tous les remèdes chauds ei violens des Ca- 
pucins , sans en èlre seulement émue. Quand 
il fait beau , comme il a fait depuis trois 
jours , jesorsà deux heures, et je vais me 
promener quanto va ; je ne m'arrêle point , 
)e passe et repasse devant des ouvriers qui 
coupent du bois, et représentent au naturel 
ces tableaux 'de l'hiver î je ne m'amuse point 
à les contempler; et quand j'ai pris toute 
la beau té du soleil en marchant toujours , 
je rentre dans ma chambre , et je laisse l'en- 
tre-chieit et loup pour les personnes qui 
sont grossières : car pour moi , qui suis de- 
venue une Demoiselle pour vous plaire , 
voilà comme j'en use et en userai , et sou- 
vent même je ne sortirai point. La chaise 
de Coulanges , des livres que mon fils lit 
en perfection , et quelques conversations , 
feront tout le partage d« mon hiver , et le 
sujet de votre attention , c'est-à-dire , ie 
votre satisfaction ; car je suis vos ordou- 
nanees en toul et partout. Mon fils entend, 
raison sur le mercredi (3) : en vérité , nous 
serions bien tristes sans lui -, et lui sans nous; 
mais il fait si bien , qu'il.y a quasi toujours, 
vn jeu cl'hombre dans ma chambre ; et quand 
îl n'a point du voisins ; il revient à la leciuije 



: (i) Le mercredi 4%M m <U ses jours de p»sw. 
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el aux discours sur la lecture ; vous savez 
ce que c'est aux Rochers. Nous avons lu 
des livres in-folio en douae jours , celui da 
M. Nicole nous a occupé -, la vie des Pères 
du désert , laréi'ormation d'Angleterre .■ en- 
fin , quand on es! assez hrureux pour aimer 
cet amusement , on n'en manque jamais. 

Aux Rochers , mercredi zç Novembre ifiîcv 

Je vous vois , je vous .plains., ( yo us ayez en- 
vie de mecrire , vous. avez. Lieu des choses 
à me dire ; mais Madame de tayardni , qui 
ne s'en soucie point du tout , diueà dix heu- 
res pour ne point vous manquer ; puis Ma- 
dame de Lamoignon , puis M. de, Lamoi- 
gnon; oh .' pour celui-là , il devoil vqus^ j'airp 
oublier voire écriture et votre éci;f|^i|-e.;'ej(j 
fin , voilà l'heure qui presse , : (^ut ,^.,t perdu 
si je n'écris point à ma, mère,: elvous/aye* 
raison , mon enfant , il tiiut uéçf-s*iiii,einiînt 
que j'en reçoive peu ou prou , comme ou dit.; 
il faut que je voie pied ou aile de ma cher© 
fille; et nul ordinaire; ne peut^e passer sans 
qu'elle me donne cette consolation, ; .c'est ma 
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vie , c'est manger , c'est respirer ; mais ce 
qu'il faut faire , quand vous èles attrappée 
comme samedi , c'est ce que vous avez dit j 
écrivez deux pages , et sans finir , envoyez- 
les-moi, et achetez le reste à loisir: j'enten- 
drai tort bien cette manière de précipitation ; 
et je vous prie même , ma très- chère , de ne 
point vous suffoquer de faire réponse à mes 
lettres infinies ; songez que je cause , et que 
je ne .suis point du tout accablée de visites ; 
j'ai tout le feras qu'il me lïiuf , et au-delà, et 
c'est par pitié de. vous .que je les finis : car si 
j'en avois autant dè moi ,'je ne les finirois. 
point : laissez-moi donc discourir tant que je 
voudrai ) et ne vous amusez point à parcourir 
les articles; parlez-moi de vous , do vos af- 
faires, de ce que vous dites à ceux que vous 
apmez ; toot est sûr , riennese voit , rieuse 
retourrie'/Ft'iî'est justement cela qui me tou- 
rne , et-qoi làil ma curiosité et mon atten- 
tion. Vous avez à me redresser sur Versailles! 
ne soufrez point que je sois de travers sur 
WMhe sfljel. Madame de la Fayette vous en 
pfork'-f-elte ? Dites- Kl oi aussi ce qu'est de» 
frtïttp 'cette Quvdmfta ; il me semble qu'ell* 
«st'long-aèrns sans if paioître. Vous me laites 
flfi grand plaisir d'avoir ( ha.-sé Ia l'i esse 
Oiymp'iéde l'tiôtelde Carnavalet , je n'aima 
point cette personne ; j'aime bien mieux une 
boni* pi tilé prestance, qui est toute propre 
à repi éséiiter la Duchesse de Gi iguau ; c'est 
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■tnsi que Coulanges vous nomme dans ses 
tertres, ton) sérieusement , sans hésiter , ni 
Bans dire quelle mouche l'a piqué ; j'en ai ri, 
et je voudrais que celle folie vous portât 
bonheur. Il est enragé après cette pauvre 
Cuwsrdan ; c'est une Furie , et c'est une injus- 
tice dont il rendra compte à Dieu ; car cette 
pauvre femme dît mille biens de lui ; et tout 
bien compté , tout rabattu , il n'y a personne 
en Bretagne qui ait un si bon cœur et de si 
nobles sentimens : le Voilà qui rit el se moque 
de moi ; je ne suis point la dupe , point du, 
tout ; je ne suis point aveuglée , point du tout; 
mais je trouve que chacun a ses défauts ; et 
que celui qu'elle a n'est qu'une incommodité 
en comparaison de cen t qui ont les parties 
nobles attaquées : cependant je suis friponnp, 
et je pâme de riré des folies et des visions de 
Coulanges ; mais je n'y réponds point . parce 
que je craindrois qu'un crapaud né vînt me 
sauter sur le Visage ; pour 'me punir démon 
ingrntilude. Jen'ai jamais vu des soins et des 
amitiés comme ceux de M. et de Madame 
■de Coulanges pour moi , c'e?t le parfait mé- 
nage à mon égard , leurs lettres sont agréa- 
bles d'une maniéré: tort différente. Je fus" hier 
dîner chez laPrincesse j'y laissai la bonne 
Marbeufî voici comme votre nièvecluit ha- 
billée , une bonne robe - de - chambre bien 
chaude , que vous avez refusée , quoique 
fort jolie ; et celte -jupe violette , or et fw~ 
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gent , que j'appeiois sottement un jupon * 
avec une belle coirl'ure de toutes cornettes 
de chambre négligées , jet ois , en vérité, 
fort bien ; je trouvai la Princesse tout comme 
moi , cela me rassura sur l'oripeau. Dites- 
moi un mot de vos habits ; car il faut fixer 
ses pensées et donner des images, fions cau- 
sâmes fort des nouvelles présentes. LaPrin- 
cesse de Bade vient par Angers , dont elle 
.est ravie i elle a un cuisinier admirable , 
■mais elle est bien aise de ne pas le mettre ep 
.œuvre dans de grandes occasion*. Vous me 
demandiez l'autre jour des nouvelle de quel- 
qu'un : je vous en demande di Orbùielii ; U 
..y a plus de quinze jours que je n'ai vu de son 
Scritiu-evet.jl jr avilit plus.de trois semaines 
.qjierje n'e» avois vu auparavant .■ il abuse de 
dg liberté dètre irrégulier :..jSon neveu re- 
^ient-ii : ? je lui ai conseillé de le mander. 
Vous pouviez , sans aucun scrupule , lire la 
lettre de Madame de Vins ; je crois fort aiséV, 
.nient que vjius ne l'avez point lue ^ elle .me 
.devo.it une.i éjionse , et dit que ne vous ayant 
point, Vue , et n'a) aii| rien à me diic de vous, 
elle ne trouvât pas qu'elle dût m écrire pour 
«e, me ; .h n i que d'elle : quand vous luiécri- 
• vcz , làites-lui des amitiés pour moi , et ta-? 
chez de .taire aller un souvenir jusqu'à P</nv- 
.ponne i]e suis en peine de la maladie de M. le 
pHuphiu ; le Chevalier mande qu'il se porte. 

BiifirA. Adieu^ *u ciicie et trçs-aimabJe 
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je ne puis me représenter d'amifié au-delà 
de celle que je sens pour vous ; ce sont des 
terres inconnues. 



LETTRE DLXV. 
A LA MÊME, 
Aux Rochers, mercredi 17 Décembre ii84. 

On a beaum'assiirerqo'iln'yenthier jug-j 
terne ni que trois mois qu'en vous disant adieu 
je répandis tant de larmes a mères ; non, ma 
chère Comtesse , je ne le croirai jamais : je- 
vous le dis sérieusement , je ne comprends, 
plus ja mesure du tenu depuis le jour de no- 
tre séparation ; tout est renversé dans m» 
tète , je ne sais plus où J'en suis. . 

Douze mille francs du Roi eussent été fort 
bons pour passer l'hiver avec vous : mais ce 
placet a'voit reçu quelque difficulté : il a falln 
trouver sur soi celle partie casuelle , et c'est 
ce qui se fait , en mangeant ici une partie 
de ce que me doit mon fils , et reservant tout 
mon revenu pour le paiement de mes detles: 
oe sommeil m'étoit d'aillant plus nécessaire 
■que je n'avois pas d'autre ressource ; mais il 
en coûte cher à mon cœur, et plus cher que 
je ne puis vous le dire. , a . „! 
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barrasses que cens qui n'eussent point trou- 
vé te mont Pélion et le mont Ossa , quand 
Mercure lèsent dérangés : celle considéra- 
lion l'obligea , comme vous sWéfc , à les re- 
mettreen place (2) , mais Sa Majesté n'aura 
pas Util de complaisance pour ces Messieurs. 
Il me paroi! que M. de Montausier ne mé- 
nagera guère la maison de Polignac , de faire 
rompre par son opiniâtreté un mariage si 
engagé et si assorti (■)). M. de la Garde m'en 
écrivit l'autre jour , dans votre sentiment , 
trouvant fort-mal de traiter ainsi des gens da 
cette qualité, et d'un si grand mérite à l'égard 
d>* Mademoiselle d'Alerac et de M. de Gri- 
gnan.- je suis assurée que bien des gens se^ 
ront de cet avis. Si vous trouvez Madame 
de Lavarjin , vous ferez bien de continuée 
b lui parler eotifid+mmettt de 'cette affaire. 
Quant à moi , qui ne vois dans ïavrnir'au- 
cun Duc pour consoler Mademoiselle d'A-J 
Ierac de ce qu'elle perd , je ne pense que son 
bien ne tentera personne , et que l'espérance 
de celui de sa sœur n'est qu'une visionet une 
chimère , qu'on fera servir à la détourner 
d'une alliance si convenable et si belle. Vous 
Croyez bien , après cela , que les grands par- 
tis ne voudront pas risquer la même destinée: 



(i) Voyfz le Contemplateur , Dialogue de Lucien, 
(j)Vi>yeïla Lettre dui4 Juillet, pagt 130, 
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le refus sera sûr , elle sujet du refus extrême- 
ment incertain, et tout à lait dans les idées 
-de Platon. On se persuade aisément que la 
crainte de ne point voir cette joliefille éiar 
blie (4) n e touche guère M. de Montausier , 
et qu'il envisage sans horreur tout ce qui 
peut en arriver : mais je vous avoue que j'en 
serai affligée-, et que je prends un véritable 
(ntei êta celle dernière scène. Vous m'appre- 
nez toujours des moi is qui me surprennent 5 
ce e ranci Simiane , il étoit bien sujet à la gra- 
velle , il en est guéri ; tout cela va bien vite. 
Vous-apostrophez l'âme de mon pauvre père, 
pour vou s taire raison de la patience de quel- 
ques courtisans ; Dieu veuille qu'il ne soit 
point puni d'avoir été d'un caractère si op- 
posé! Vous vous fatiguez à m écrire et à ré- 

Sondre à tout .■ ah , mon Dieu ! laissez-moi 
ire , je n'ai que cela à faire. Vous vous mo- 
quez de la sainte liberté établie entre Corbi- 
nelli et moi : cela est très-bon ; noire amitié 
n'en est ni moins vraie , ni moins solide : je 
ne dis pas que vous us m écrivez point; je 
dis qu'il .ne faut point vous oe câbler. Pac 
exemple , je n'écrirai point aujourd'hui à 
mon ami , je ne l'en aime pas moins : il me 
corde des fagots fort jolis , je lui en rendrai 



(4) Mademoiselle d'Alerac était nièce de Julie d'A»î 
gennes , Duché»* de Monausiet,, 
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samedi , el je prends sut lui avec confiance. 
Dites-moi le sentiment du Chevalier sur Po- 
lignac ; plût à Dieu que nos pensées fussent 
les mêmes ! Je vois voire habil de Versailles , 
maïs à Paris , faites-moi voir ma tille : je. la 
prie d'aller, quand elle pou n a , chez la pau- 
vre Duchesse de Ch aulnes , qui est un peu 
sur le côté de son mat d'estomac. Il a fait* 
un lems assez, beau depuis deux jouis ; nous 
en jouissons , niais en courant .- je défie le 
rhumatisme de m'attrapér ; j'aime les tems ' 
bas : mais quand ils sont si bas qu'ils tom- 
bent sur notre nez , et qu'il pleut , et qu'on 
ne voit goutte, j'ai envie de pleurer. Jap- 
prouve assez la petite Dame entre deux Ca- 
pticins. Adieu , je vous embrasse de toute la 
véritable tendresse de mon cœur. 
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V oitA le petit Beaulieu qui s'en va faire 
l'entendu ce! hiver à Versailles : il est bien 
heureux, il vous verra dans six jours , cette 
pensée réveille mes douleurs , et me toucha 
sensiblement. I! vous porte les trois actea 
que vous avez vus , et qui sont conformes au 
modèle que M. d'Ormessnn m'a envoyé. Si 
vous voulez le revoir très -bien signés de 
mon fils , vous pouvez ouvrir les.paquets et 
les «cacheter , pour les redonner à Beaulieu 
avec mes lettres , qu'il aura soin de rendra 
à ienr adresse. Votre frère a lait celte signa- 
ture de fort bon cœur et de fort bonne grâce; 
il n'a rien pris des manières du pays : il a 
été ravï de revoir cette promesse de vingt- 
quatre mille francs , qui est une dette que 
le bien bon a sur moi , et à quoi mon fils 
s'étoit obligé , pour vous dédommager : il 
en a toujours eu le dessein , et ii se trouve 
trop heureux que l'Abbé lui rende celte pro- 
messe , et qu'il vous ail fait un autre présent 
à un effet : dont à peine mon fils avoil con- 
Dcissance ,quaiquecefûtde»Ottproprebien ( 



LETTRE DLXVI. 



A LA MÊME. 



Aux Ro;her mercredi i j Décembre 1634* 
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et dont -, par conséquent , la privation ne 

luj sera jamais sensible. II en a remercié le 
bon Abbé , comme on remercie un bon père , 
qui a couronné toutes ses œuvres par avoir . 
fait sop mariage , Comprenant fort bien que 
sans cela il étoil absolument rompu. On re- 
dresse les esprits à force de causer , et de 
faire entendre b raison. Enfin , voilà qui 
est tait , et il ne se peut rien de mieux, ni 
pour vous , ni pour le repos de ma vie , et 
cela passe jusqu'après moi , où je ne vois et 
ne laisse que la paix entre mes entans et 
entre mes amies intimes : cVsroù j'en vou- 
lois venir , et je n'ai pas peidu mon' voyage. 
Je vous envoie aussi ce que j'ai de plus pré- 
cieux ,qui est ma demi-bouteille de baume 
tranquille ; je ne pus jamais, l'a voie entière 
les Capucins n'eu oui plus : c'est avec es 
baume qu'Us ont lire lu petite personne des 
douleurs de la néphrétique. Ils vous prient, 
de vous on frotter le côté , c'est-à-dire., dix. 
ou douze gouttes avec autant d'esprit . d u- 
rine; il îautque. cela, soit rbaud et.qu il pé- 
nètre et s ii>iniic dans le mal : ils prétendent 
que cela: est divin ( - comme pour le giand 
ma! degorgi . Je voudrois de tout mon cœur, 
que vous n'en eussiez point de besoin ; mais 
n'.'lant pas assez, heureuse pour l'espérer , 
je vous conjure d'en essayer, Votre santé 
me trouble souvent ; je suis impatiente de 
savoir connue cette colique sans colique s'est 
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passée : parlez-moi de Vous 1p plus souvent 
qiie vous pourrez. Je vous conseille de laisser ■ 
là les étrenncs ; cela est bon , quand on est 
ensemble , pour en rire : je pieurerois bien , 
si je voulais , ma chère bonne , en songeant 
que nous n'y sommes pas. 



| LETTRE D L X V I I. 

j . , ■ A LA MÊME. 

Aux Rochers , mercredi 17 Décembre 1684. 

Sans savoir vos définitions , ni vos preuves'' 
sur l'amitié , je suis persuadée que je les ' 
trouve naturellement en moi : ainsi je n'ai- 
pas balancé h donner ce baume si précieux à' 
la meilleure partie d'un tout f dont je ne suis 
que la moindre. Si j'itoi.s dans le cas de pré^ 
voir qu'il pourroit m'êtrfi nécessaire , Cela-' 
seroit encore mieux : mais j'avoue bonne- 
ment que je n'ai plus aucune néphrétique , 
et que je 11 en ai jamais eu qui méritât un. 
si grand remède ; gardez-le donc bien soi- 
gneusement. Je comni-*inis l'émotion que le 
petit Beauiieu vous a causée ; cela est na- 
turel : j'ai bien passé par ces sortes de sur- 
prises. Il vous a conté ma sagesse ; U est vrai 
que je ne me jette point dans les folies d'au- 
trefois , 
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trefois : insensiblement il vient un tems 
qu'on se conserve un .peu davanlage. il fait 
lin soleil charmant : on se promène comme 
dans les beaux jours de l'automne.' J'ai bien 
pensé à vous à cette nuit de Noël ; je vous 
voyois aux Il/eues , pendant qit'avec.une ex- 
trême tranquillité nous élions ici dans notre 
chapells. Votre frère est tout à lait tourné 
du côté de la dévotion : il est savant , il lit 
sans cesse des livres saints , il en est louché , 
il en est persuadé. Il viendra un jour où l'on 
sera bien heureux de s'être nourmdan* ces. 
sortes de pensées chrétiennes : la mort est 
affreuse quand on est dénué de tout ce qui 
peut nous consoler en cet élat. Sa femme* 
entre dans ses sentimens : je suis la plus mé- 
chante , mais pas assez pour cire de con- 
trebande. Il a lu avec plaisir l'endroit où 
vous paroi^sez contente de lui ; vous dites 
toujours tout ce qui peut se dire d;' mieux ; et 
vous êtes si aimable , que je ne puis trop sen- 
tir la douleur d'être éloignée de vous : ce 
quennus envisageons encore, nous fait peur; 
vous croyez bien que celle peine n'est pas 
moindre pour moi que pour vous : mais il 
faut que je trouve du courage ; un séjour 
trop Eonrl me seroit Inutile , ce seroii tou- 
jours à rprnmmencer , il faut avaler toute 
la médeeine. Voici ce qui me tient lieu de 
vos douze mille francs jC'eit qu'étant ici où 
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je ne dépense rien:, «(mon BJs se trORW* 
trop heureux Je.me paye.de celte sorte ,, 
j'envoie à Paris mon retenu , sans cela qu a' - 
rois-jelait ? Voos ne comprenez que j trop 
bien' ce une je vous dis ; mai» ) J " P'" s0 
thille fois. Çuaur.ea -vous l'ait vous-même 
sans le secours que vous avez eu ? vous de- 
vez tire assez près je votre compte présen- 
tement'; on est bientôt venu de Lyon à Paru 
par le tems qu'il l'ait. Le retour -de M. M. 
fceignan doit finir la destinée de Mademoi- 
selle d'Alcrac.: il n'a.tenu qu'à elle , ce me 
semble , *dc couper l'herbe sous le pud.de 
Mademoiselle de la Valette: ce Launerene T 
Mit-il pas proposé par Madame d Usez I S ap- 
prouve lùe,/de.up primer le, etrennes , c est 
deVargenljeté ;. celles que vous me donne- 
rez , ma chère Comtesse , sontinesiimables , 
et viennent d'un coeur qu'on ne peut trop 
aimer' , ni admirer. Je suis persuadée dp. 
la sincérité de' vos souhaits pour ma santé 
et pour ma vie , que'je ménage l'une el l'au- 
tre comme, un bien qui est à vous , et que 
Je ne puis ailérer saqs vous l'aire une injure : 
il y a bien peu de gens Jans le monde.dg 
qui une mére puisse.avoir cette pe.rsuasioni 
vous voyez Jonc , ma chère enlant , que 
vous ne perdez rien de vos héia>iques et ten- 
dres sentimens. Il vous l'audroit vraiment 
cent mille écris , conime au Comte de Fies- 
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ïjue (i) : mais ce ne seroit pas encore assez. 
Je mandois l'autre jour , que je plaindrois 
plus le Comte de Fiesque quand il les au— 
mit , que je ne le plains quand il est à pied 
enveloppé dans une honnête pauvreté. Vous 
me dites une étrange aventure de Ternies ; 
fa vie de cet homme est une extraordinaire 
chose: on me mande pourtant que le Roi 
n'as pas trouvé bon qu'on ait répandu ce 
bruit. Je tous prie de voir quelquefois cette 
Duchesse de Chaulnes : comme elle n'est 
point versée dans l'amitié , elle a toute la 
ferveur d'une novice , et me mande qu'elle 
ne cherche que les gens arec qui elle peut 
parler de moi; qu'elle allait citez Madame 
de la Fayette , et qu'elle vous verroit au re- 
tour de Versailles ; enfin , j'ai fait aimer une 

marque comme vous vouiez que ce soit ton- 
jours pour votre fils que tout se Tasse , ne 
pensant point à vous ; et moi, dans tout ce 
que je fais , je ne vois que vous ; et j'aime 
parlàitrment l'avance de beaucoup d années 
que j'ai sur vous , comme une assurance que, 
selon les règles de la nature , je conserverai 
mon rang ; il m'est doux de penser que je 



(l) Jean-La ui s- Marie , Comte de Fiesque , à qui le 
Roi fit payer par les Génois cent militijiw pour les pri- 
tentionf qu'il aveit contre eus. 

L » 
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ne vivrai jamais sans vous. Je suis contenté 
des paniers que je vous ai envoyés ; vous 
pouvez les ouvrir lous sans scrupule : il ne 
me paroît pas que vous ayiez jamais rien à 
démêler avec voire frère , il aime la paix , 
il est chrétien ; et vous lui faites justice quand 
vous trouvez que vous avez lieu dêtre aussi 
contente de lui , que vous Vêles peu de son 
beau-père; jamais il n'a pensé qui vous dé- 
dommager ; c'est une vérité : enfin , ma très- 
chère , je vois la paix dans tous les cœur» 
où je la désire. Au reste , ma chère Comtesse , 
gardez vous hien de pencher , ni pour Saint- 
Remi, ni pour Chûteiet.- faites comme moi , 
soyez dans l'exacte neutralité ; la Princessa 
prend intérêt à Saint- Remi , mon fils à Châ- 
telet , à cause de Madame de Tisé (2) : »l 
n'y a rien à faire qu'à leur laisser démêler 
leur fusée; peut-être même que l'affaire sera 
jugée à ce Parlement , et sortira des mains 
des Maréchaux de France. Adieu , ma très- 
aimable , ordonnez bien des choses k Beau- 
lieu , il s'en va demeurer à Versailles il 
■ peut être assez heureux pour vous rendre 
mille petits services , usez-en comme s il 
étoit à vous. Je vous demande une chose , 
si vous m'aimez , ne me refusez pas , je voua 
en conjure : n'allez point k Gif avec M. de 



<»}VoyMULettre4uiïNovenibre, pag «7. 



Digilized by Google 



2)1 HA B AMI D E S î V I 0 N £. 241 

Grignan ; c'est un voyage pénible et cruel 
dans celte saison , vous savez qu'il vous en 
coula trois signées pour un mal de gorge 
que celte fatigue vous causa. (3). Je prie 
M. de Grignan d'être pour moi et de vous 
ménager; c'est la première grâce que je lui 
demande^n l'embrassant à son arrivée au- 
près de vous. 



(i) Voyei les Lettres du 4 et du 8 Octobre , paga aea 
et 106. 



LETTRE DLXVTII. 
A LA MÊME. 
Aux Rochers , dimanche iS Janvier 16S] . 

Je ne crois pas qu'il y ait au monde une 
personne plus aimable que vous , mais celte 
vérité dont tout le monde convient , ne me 
toucher Oit pas autant qu'elle fait , si vous 
n'étiez aussi à mon ég;ird la fille la plus ten- 
dre et la plus charmante qui ait jamais été. 
Où en trouve-t-on une qui soiloccupée de 
sa mère , qui aime sa santé , sa vie , son 
commerce, et qui en fasse mention avec ses 
amis , comme vous faites ? Jamais la santé 
d'une mère n'a été célébrée de si loin que 
L3 
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la mienne : je ine suis bien trouvée en effet 
du diner de l'hôtel de Chaulncs .■ jluspèiq 
bien me louer du souper de ce soir , où je 
serai ravie de me trouver aveu AI. de La- 
moignon (i): j avois envie de vous le nom- 
mer pour voir comme vous profiliez du voi- 
sinage : mais voici un .souper qui nu; répond 
de ton t ; je serois fâchée que M. de Cou lan- 
ges vous lit l'affront de vous refuser. J'avois 
encore heureusement de la divine sympa- 
thie : mon hls vous dira le bon état où je 
suis (a): il est vrai qu'une petite plaie que 
nous croyions fermée , a fait mine de se ré- 
volter ; niais ce n'e toit que pour avoir l'hon- 
neur d être guérie parla poudre de sympa- 
thie : vous pouvez donc compter sur une vé- 
ritable guérison , je me suis forl bien gouver- 
née ; quand j'ai marché , c'étoit pour être 
niicu.t ; quand il n'y a ni l'eu , ni enflure , 
il ne laut pas se laisser suffoquer la jambe 
en fair dans une chaise. Je songe à nia santé 
prétérablrnient à tout ; c'est ce qui m'a tait 
éviter les mauvaises nuits , et quitter ce qui 
m'auroit peut-être guérie en me faisant ma- 
lade. Je ine suis conduite selon que je me 



(l) Chrétien-François de Lamqignon , Président à 
mortier au Parlement de Paris , fils de Guillaume de La- 
moignon , premier Prudent. 

(I) Madame de Sivïtné. avçit alors une plate à la jambe. 
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S&itoïs bien ôd'ftal ; 'îe' baume tranquiUa 
nefaisoif plus Tien , c'est ce qui m'a (ait cou- 
rir avec transport à votre poudre de sympa- 
thie, qui est un remède tout divin ; ma plaie 
a changé de figure , elld est quasi sèelie et 
guérie. Enfin , si /avec'ld. secours de cette' 
poudre que Dieu m'a envoyée par vous , je 
puis une fois marcher Et nia fantaisie , je ne 
sciyi plus digne que vouVayez le moindre 
Soin de ma santé ; mais après en avoir parle 
uïi aft 1 ', disons- un mot de la voire; Madame 
de la Fayette me Ml entendre combien vous 
vous moqueriez des médecins si celte syni- 
: pathie guérissoit vos côtés : matiU», seroit- 
ce une choïè possible ? Qu'en disent Jusson 
et Allifrt ?<>.seroitbien alors que ! je regnr- 
tleroisce remède comme un présent du Ciel. 
Vousdevez songer très-sérivu sèment tontes 
deux à ce qui peut vous guérir de ce mal: 
he me laissez rien ignorer là- des su s. Mais 
quelle douleur pour cette triomphante Ghoi- 
seuil .' quel hiver cette maladie (3) vient lui 
couper par le milieu ! on dit qu'elle se pro- 
mena toute la nuit à la gelée . aimant mieux 
mourir que d'avoir cernai ; tout ce que vous 
me mandez sur cela est extrêmement bon à 
demeurer entre nous. Je vous recommande 
l'opéra; vraiment, vous êtes cruelle de don*- 



(j) UpîtiK-ï^tol*. 

L 4 
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lier en l'air des traits de r.UlicuU? à des en- 
droits qui vous feront pleurer , quand vous 
les entendrez avec attention : , pour moi > 
j'ai un respect infini pour les choses consa- 
crées par les anciennes approbations. 

Le bon Abbé est fort surpris qu'on ne 
trouve pas de sûreté à la dette que vous 
avez si bien ri si honnêtement mise devant 
la vôtre : il trouve que M. de Montausiev 
est gouverné par des gens rigoureux et bien 
mal intenlionanés. Ce que. vous a dit Fa-. 
vier(4J est admirable ; vous saurez bien eu 
profiter ; vous êtes en bon lieu pour pren- 
dre les meilleurs conseils. Voici une année 
de grande conséquence pour toutes vos af- 
faires, et où la présence diî,.ftl, de iGrignaiï 
-*ei a bien nécessaire. Coronie Dieu ne vêtit 
pas que je sois témoin de tous ces dénoue- 
rnens , et que je ne puis faire d'autre per- 
sonnage que de souhaiter , et de tenir lea 
mains élevées vers le Ciel , croyez que je 
m'en acquitterai de mon mieux , et que 
voici le lieu du monde où l'on veut le moins 
faire de mal à votre fils. Vous nous iaitea 
un grand plaisir de continuer de, nous ins- 
truire de tout ce qui se fait : je ne vois en- 
core rien de notre mariage. J ai pensé pro- 
fondément à "me venger de lepigiamme du\ 



(4) Célèbre Avocat. 
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Chevalier : mais j'ai trouvé plus commets 
de m'imaginer qu'il ne m'avoit encore riea 
dit de si obligeant. Je fus jeudi voir ia Prin- 
cesse de Tarente j elle a ramené Madame 
de Marbeuf avec une fluxion sur la poitrine 
et une grosse fièvre : celle pauvre femme 
m'écrit trois lignes d'une main tremblante ; 
j'apprends qu'elle s'opinidtre, a ne vouloir 
aucun médecin , a n'être point saignée , et 
à ne boire que du la tisane : nous verrons 
comme cela réussira ; et , selon 1 événement , 
nous louerons ou blâmerons sa conduite: je 
suis persuadée qu'elle en réchappera. Je 
vient de lire la lettre que vous écrivez à 
mon iils ; je suis touchée , et j'admire la 
manière dont vous fondez vos raisons de 
m'aimer ; on ne peut être plus adorable 
dans le commerce de l'amitié : gardez-moi 
bien fous les trésors , afin qu'un jour j'en 
puisse jouir encore plus agréablement. Vo- 
ire belle-sœur est bien loin de craindre les 
hémorrliagies i elle voudrait un remède -qui 
pût lui faire connoître qu'elle a du sang dans 
les veines. Elte est toujours une jolie femme 
qui prend un grand plaisir à me faire parler 
de vous , et qui admire la Vivacité de lami- 
fié <[ue vous avez pour moi. 
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.HTTRE DLXIX, 
A LA MÊME. 

Auk Rochers , lundi îg Janvier ifiîj-. 

Je reçois aujourd'hui à quatre heures du 
soir votre lettre du samedi , qui étoit juste-* 
ment avant-hier ; cela est d'une diligence 
qui feroit une- espèce de consolation à toute 
5utre absence que la vôtre : mais , ma chère 
enfant , il es! impossible de ne pas entrer 
iendrement comme vous dans le malheur 
d'être tous séparés, étant tous aussi bien erv* 
«emble que nous y sommes , et nous enten- 
dant aussi parfaitement : vous ne sauriez 
douter que cet endroit ne me soit sensible. 
Je vous dirai demain le bon état où 
jambe sera , et j'espère qu'après - demain 
mon fils vous apprendra ma guérison ; j'en, 
îyis si persuadée , que , sans notre scrupu-i 
leuse exactitude- , voyant que tout ne v«( 
que. deux jours plutôt ou deux jours plus\ 
tard , nous aurions chanté victoire dans nos, 
lettres. Ma jambe est comme l'autre , plus 
de rougeur , plus de fluxion , plus de dou- 
leur ; o'est-ce pas une cruauté de voue faire 
languir après une chose qui nous est assu- 
me ? parlons , ma tiès-çhère , de la jourqée 
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'jta monstnes.; elle est toi. te admirable et 
toute prodigieuse. Cyous avons ri aux lar- 
Mpa de vos trois visites ; la première est une 
viéifitable peinture , dont je me représente 
parfaitement l'original. Me venez point me 
parler de mes lettres et de mes narrations , 
ci vous revoyiez et si vous lisiez les vôtres , 
voùs sériée obligée, d'avouer que je ne suis 
pss leméilleur peintre de l'hôtel de Carna* 
valel.- enfin ; nous avons le regret de sentie 
mieux que vous le charme de vos lettres", 
La maison où l'amour de mon 'nom vous 4 
fait aller , est encore une description rare et 
qui est au naturel; vous pouviez ajouter à 
là figure de Madame de Busay l'air, que lui 
dunnoit le toupet et la fontange de cette 
modeste personne , dont il semblait que les 
meubles vinssent d'être jetés pur. les fenè-- 
tres : il faut avoir bien de la iorce dans l'i- 
magination pour se rappeller le souvenir 
des noms au milieu de tout cela. Mais 110-t 
tre souper (1) d'hier au soir , ma fille , il 
me semble qu il étoit tort beau , fort bien 
servi ; je m'y trouvai (2) avec la fleur de 
mes amis ; je serois bien tachée que la coli- 
que de M. de Lamoignon l'eût empêché d'y 


<i) Voyeilî Lettre précédante , page 141, 
(1) Madame de SeVignê" se tiansportolt en esprit pur 
teut 01* «US i'ireaginwt rju'étoit Madame de Crigiwa, 

L 6 
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venir. M. de Coulanges m'en a feit peur 3" 
mais non , tout a été pariait , et ton a chantd 
gaudeamus , mes frères, Ce petit Coulanges 
vaut trop d'argent , je garde toutes ses let- 
tres. On me mande que \p. Roi veut donner 
un meilleur air au Palais Royal , et veu| 
éloigner la maîtresse et Pamani ; et Cou- 
langes m'écrit là-dessus que sa femme dit ï 
» Le Roi a trop de pitié pour vouloir ôteir 
» tout €e qui Tait la bénédiction de l&Mai- 
» son de Monsieur. » Comme je ne l'ai 
point entendu répéter vingt fois , je voua 
avoue que cela m'a paru fort plaisamment 
tourné, tyladame de Lavardin est fort con» 
tente d'une visite que vous lui avez faite } 
J'en suis ravie , et je vous en remercie bie a 
plus que de celle que mon nom vous a fait 
faim Madame de Lavardin est bonne à 
consulter sur tout j« suis assurée qu'elle* 
Tous consolera des trois monstres que vous 
aviez vus :- j'aime de tout mon cœur ceM» 
bonne et antienne ainje, V . .< . i 

frîardî 3cK ' • ■ 1 

Notre huile n a pas beaucoup avancé 1 de- 
puis vingt-quatre heures ; il ne faut point 
que votre poudre s'en offense ; îln'estpoint 
question qu'elle guérisse si prompteinent , 
pourvu quelle guérisse. J'ai lu avec bien du 
plaisir «ue lettre de CorbintUi r où -, pax , 
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Votre ordre , il me rend compte d'une dis- 
pute fort agréable , qui fut jugée avec beau- 
coup de jostice par l'Abbé de Polignac (4) : 
it me paroit étourdi et ierrassé de votre 
esprit et de votre vivacité. Est-il possible 
que vous ne puissiez point faire souvenir 
l'Abbé de Polignac de la mère que vous avez 
en Bretagne ? L'a-t-il tout a fait oubliée ? 
Il est présentement un Abbé de Versailles , 
et n'a plus celte grande soutane où il étoit 
enseveli. Madame de Marbeuf a eu le cou- 
rage de se tirer d'une fluxion sur la poïtrioa 
et de la fièvre continue , n'ayant voulu 
avoir aucun médecin , ni être saignée. 

Mercredi 3i Janvier, à huit heures du soir. 

Mon fils vous écrit de son côté , et je 
pense que , sans nous être consultés , nous 
vous manderons les mêmes choses , car nous 
écrivons sur la vérité. Ma plaie est plus près 
de guérir qu'hier ; et si vous pouvez me par- 
donner cette rébellion a la poudre de sim- 
patliie , et que vous vouliez bien nous accor- 
der quinze jours au lieu de quatre, ta poudre 
aura son effet ordinaire. L'autre jambe est 
toute guérie , cela est fini , tout va bien j 
ayez l'esprit en repos , et passez nous seule- 
ment notre lenteur. 



£4) Mskhwr *S ïolignae , depuis CujjfeuL 
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LETTRE DLXX. 

A LA MÊME, . 
Aux Rochers , dimanche matin 4 Février iôSj, 

M 

a gnérison a été plus lente que nous 
n'avions cru , mais c'est toujours vous qui- 
m'avez guéri : nous pensions d'abord qiie 
ce- seroit une aSàire de quatre jours , et en 
voilà quinze, c'est là toute notre erreur. La 
cicatrice t'ait une fort bonne mine de vou- 
loir s'avancer ; e! , pour la presser encore 
davantage , nous ôlons l'iiuile , avec votre- 
permission , et nous mettons de l'onguent 
noir que vous avez envoyé, et qui ne nuira, 
point à la poudre d" sympathie ; ôtez-vous 
donc de l'esprit celle idée d'une grande plaie, 
elle est très-pelite , et ma jambe n'e.-t ni en-^. 
flammée , ni enflée. J'ai été chez i# Princesse^ 
je me suis promenée ; ne me regardez point 
comme une pauvre femme do l'hôpital , je 
n'ai point l'air malade , je suis belle , je ne 
suis point pleureuse ; enfin , ma très-chère, ' 
ce n'est plus par-là qu'il faut me plaindre , 
c'est d'èlre bien loin de vous , c'est de n'être 
que métophysiqiiement de tontes vos parties , 
c'esl de perdre un tenis si cher. Comme on 
pense beaucoup dans ce $a.p , oa avale quçfc. 
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quefois des amers moins agréables que lei 
vôtres. Je reprends des forces et du courage, 
quoi qu'en veuille dire le Chevalier : voilà 
l'état de mon aine et de mon eorps. Je voua 
dis les choses comme elles sont ; et il faut 
que je sois bien persuadée de votre parfaite 
amitié pour vous l'aire cet étrange détail au 
milieu de Versailles , où vous êtes assuré- 
ment. La tendresse que j'ai pour vous est 
toute naturelle, elle est ù sa place , elle est 
fondée sur mille bonnes raisons; mais celle 
que vous avez pour moi est toute merveil- 
leuse , toute rare , toute singulière ; il n'y 
en a quasi pas d'exemple , et c'est ce qui 
fait aussi cette grande et juste augmenta- 
tion de mon côté. Madame de la Fayette 
vous a vue , elle me. mande que vous eau-, 
sâtes fort ensembie , qu'elle est engouée 
vous , c'est son mot; que vous seriez par-> 
faite , si vous n'étiez trop sensible : voilà 
votre défaut , elle vous en gronde. C'est 
ainsi que mes amis reçoivent vos visites et 
sont contentes de vous ; car Madame de 
Lavardiq m'en écrivit encore une grande 
feuille , et cette bonne Duchesse de Chaut. 
Des..., tout cela vous l'ait souvenir de. moi. 
Vous me marquez si bien les divers tons de 
ceux qui m'ont souhaite dans ma chambre, 
que je les ai tous reconnus. J'ai été triste 
de n'être point à ce souper pour vous faire 
les honneurs demonappartenieul i la. com^- 
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pagnieétoitbonneetgaie , et le repas étoit 
excellent. Il me paroit que M. de LanToignon 
connoît bien le mérite de la bonne femme 
Carnavalet: vous ne sauriez trop ménager 
un tel ami. Je suis ravie de la joie qu'ils ont 
de cette place du Conseil , mais je suisaffligée 
de cette cruelle néphrétique qui accable ce 
pauvre homme à tout moment : point de 
jours sârs , c'est un rabat-joie continuel. 
Je trouve bien plaisant tout le petit tracas 
de l'hôtel de Chaulnes : je ne crois point la 
Duchesse jalouse; je doute que cette bella 
amitié qu'elle a pour moi lui permît de m'en 
faire confidence. Le petit Coulanges ma 
réjouit sur tout cela ; j'admire comme lui 
sainte Friquette , et la sorte d'esprit de ceux 
qui viennent à leurs fins où d'autres ne sau- 
roient faire un pas. Je vous remercie de vos 
nouvelles : je ne vois point d'où vient la dis- 
grâce de Flamarens à l'égard de Monsieur ; 
je ne crois pas que notre bon Maréchal d'Es- 
trades (i) fasse de grandes intrigues dans 
cette Cour très - orageuse. Dieu conserve 
votre santé telle que vous me la dépeignez ; 
je crois les bouillons de. chicorée fort bons, 
j'en prendrai: ne négligez point vos amers , 



(i) Godeftoi, Comte d'Estrades , Maréthalde France t 
venait d'être fait Gouverneur de M. le Duc de Chartres, 
depuis Duc d'Ocl&U | et Régent du Royaume* 
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c'est votre vie. Je doute que vous vous ser- 
viez de la poudre de sympathie pour voire 
côté ; vous n'avez point encore voulu essayer 
du baume {tranquille). Je vous ai mandé 
que la MarbeuF s'est ressusciter ; voilà nue 
succession qui vous est échappée. Je ne puis 
souffrir que Rhodes (2) ait vendu sa charge 
si Ancienne dans sa maison. Il me semble que 
j'aurois élé encore à votre diner chez Gonr- 
ville ; toute la casé de Pomponne ne m'auroit 
pas chassée. J'envie et je regrette tous vos 
plaisirs, maïs bien plus celui de vous voie 
et d'être avec vous , et de jouir de cette 
amitié qui fait toutes mes délices. 
- Vous aurez donc le plaisir de voir le 
Doge (3) i c'est comme si la République 
venoit en personne : mais qui 'peut résistée 
aux volonté de Sa Majesté ? 



(1) Chattes Pot , Marquis de-Rhodes , vendît sa charge 
de Grand-Maître de Gémonies de France à Jules Ar- 
mand Colhert , Marquis de Banville. M. de Rhodes 
(toit le cinquième de sa maison qui avoit exercé cette 

(j) Ï4t Doge de Gines { Fr4*foiJ-M*rlt-lf*pJn*lt Ltr- 
ctrit ) , accompagné de quatre Sénateurs , étoit attendu 
en France pour faire sa soumission au Roi au nom de la 
République. Ce fut le ij Mai juivant qu'il eut sa pre- 
mière audience de Louis XIV. 



Digitized by Google 



a$4 IICBIU »E ; f :IÏTHM- 



.. ■ ■ >4 c/«y heures du.sofr. ■ . , 

, Mon fils vient de vojr ma jarnua ; en yéC 
rite, il la trouve fort, bien ., et hors la promp- 
titude de quatre jours , on ne peut pas dire 
que je ne sois guérie par la sympathie. Mon 
fils vient de mettre cet onguent nuir pour 
faire la cicatrice, car il n'y .«.plus que cela 
à faire ; et nous gardons précieusement te 
reste de la poudre pour quelque chose de 
plus grande importance ; mais, croyez , m» 
lrès-chè,re , que je- ne m'en, dédirai ; ppïnt '<, 
c est vous qui m'avez guérie ; l'air du miracle 
n'y a pas été , voilà tout. Je viens de me pro T 
mener; ôtez-vous de l'esprit que je sois ma- 
lade ou boiteuse; , je suis en parfaite santé. 
Je me réjouis de celle, du Chevalier „ c'es* 
beaucoup d'en avoir la moitié , il n'élojt pas 
si riche l'année passée. J'embrasse tendre- 
ment M. de Giignan ; le èterrtrwrrttns salue 
tons deux; il n'écrit jamais de moi., parca 
«que les affaires et les calculs lui font oublie* 
(S pauvre nièce. . y ' " ^ 
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LETTRE DLXXI. 

1U MÊME. 
Ai« Rochers , mercredi 7 Février ié8j; 



V ous ne sauriez mieux faire que de pro- 
mener vofre tristesse à Versailles ; ce qui 
seroit pourtant encore mieux , seroit de n'a- 
voir poinl de tristesse. Je crois que la poudra 
de sympathie n'est point laite pnur de vieux 
maux ; elle n'a guéri que la moins fàcheuss 
de mes petites plaies : j'y mets présentement 
de i'ongueut noir qui est admirable ; el je 
suis si près d'être guérie, que vous ne devez 
plus penser à moi que pourmaimer , et vous 
intéresser à la solide espérance quej'ai ac- 
tuellement. Je n ni pas un moment de fièvre , 
je suis tout comme une autre , je mange sa- 
gement ; quand il fail beau , je me promène ; 
on veut que je marche , parce que je n'ai point 
d'inflammation ; j'écris , je lis , je travaille , 
je reçois vos lettres avec tendresse et em- 
pressement : voilà , ma très-aimalile , comme 
je suis sans rien déguiser ; les grisons vous 
sqnt utiles , je vous dirai toujours la vérité j 
j'aime trop à n'être point trompée sur votre 
sujet , pour vouloir en user autrement avec 
tous. Je suis présentement dans ma cham- 
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br-e , le soleil brille autour de moi , et je ne 
Voudrois pas jurer que je ne fisse uniour de 
mail. Redressez donc votre imagination , 
ma chère Comtesse , et tirez les rideaux qui 
vous empêchent de me voir : laissez- là cette 
pauvre femme pleurante , et le pieux Énée 
à ses pieds ; tout cela est faux , je vous assure. 
Mais conservons nos jambes tant que noua 
pourrons ; elles sont difficiles à appaiser , 
quand une t'ois elles sont tachées. Je voulu» 
l'autre jour me purger avec ces bouillons 
du -frère Ange ; je m'en étois bien trouvée ; 
cela ne fit que m'émouvoir : je me suis de- 
mandé pardon , et je me laisse rappaiser , 
résolue de ne jamais attaquer une parfaite 
oanté : les légères médecines sont cruelles. 
Je finis , et je vous laisse au milieu du beau 
tourbillon où je vous crois : je suis assurée 
que vous ne m'y oubliez non plus que dans 
votre chambre ; et de qui pourroit-on dire 
la même chose? Mais aussi peut-on mieux 
sentir que je lais tous les charmes de votre 
amitié ? 
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LETTRE DLXXIL 
A LA MÊME. 
Aux Rochers , mercredi 14 Février 1 6$; . 



oique je sache que vous êtes à Ver- 
sailles , que je croie et que j'espère que vous 
vous portez bien ; quoique je sois sûre que 
tous ne m'avez point oubliée , comme je n'ai 
point reçu de vos lettres cet ordinaire , ja 
n'ai pas laissé d être toute triste et toute dé- 
contenancée ; car le moyen de se passer da 
cette chère consolation î Je ne vous dis pas 
assez à quel point vos lettres me plaisent .- 
c'est îa crainte de vous en importuner qui 
me retient toujours à cet égard. En relisant 
tantôt votre dernière lettre , je songeoïs avec 
quelle amitié vous touchiez cet endroit de 
la légère espérance de me revoir- au prin- 
tems ; mais l'impossibilité , qui s'est si dure- 
ment présentée à mes yeux , ne m'a pas per- 
mis de trop m'arrêter sur cette pensée , et j'ai 
fout mis enfin entre les mains de la Provi- 
dence. 

Mon fils et sa Femme sont à Rennes , où, 
ils ont quelques affaires. Je trouve cetle pe- 
tite femme si malade , si accablée de vapeurs 
avec des fièvres , et des frissons , et des maux 
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de tète enragés , que je leur ai conseillé de 
s'approcher des Capucins ; ce sont eux qui 
ont ini3 le tèu à la maison parleurs remèdes 
violens ; mon fils achève , avec l'essence de 
Jacob , deux ou trois fois !e jour ; il faut que 
tout cela lasse un grand effet : il vaut mieux 
être dans une ville qu'en pleine campagne. 
Je suis donc ici très-seule , et pour voir au 
moins une créature , j'ai pris cette jolie pe- 
tite femme dont M. de Grignan fut amou- 
I reux toute une soirée. Elle lit quand je tra- 
vaille, elle se promène avec moi ; et comme 
Dieu mêle toujours les maux et les biens , 
il a consolé ma solitude d'une très-véritable 
guérison, On veut que je marche , parce que 
je n'ai nulle sorte de fluxion , et que cela 
redonne des esprits. Jusqu'ici la foi_avoit 
couru au-devant de la vérité , eijeprenois 
pour elle mou espérance ; mais , mon en-- 
tant , tout finit , et Dieu a voulu que c'ait 
été par vous ( r ). Mon fils s'en plaignoit l'au- 
tre jour ; car c'est lui qui , avec les meilleures 
intentions du monde , a prolongé tous mes 
maux. Il partit lundi follement , en prenant 
congé de cette petite plaie , disant qu'il ne 
la reverroit plus , et qu'après avoir vécu si 
long-teins avec elle, il seroit sensible à cette 
séparation. Dès que la Princesse a su que 



(0 Vovei la Lettre du 4 Février , fift 149, 
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Won fils ,. qui est encore mal avec elle , étoit 
parti pour Rennes, elle est courue ici d'une 
bonne amitié. Adieu , ma très-aimable , vous 
savez avec quelle tendresse je vous embrasse. 



Lettre dlxxiii. 

.'• " A LA MÊME. 
_ . Aux Rochers , dimanche Février i68j. 

A.H , ma fille ! que la mort du Roi d'Angle- 
terre (i) est un contre-tems làcheu.\ ! ci-He 
nouvelle arrive la veille d'une mascarade î 
et mon Marquis (a) est bien malheureux 
de trouver en son chemin un événement 
si extraordinaire ; je ne vois que les louan- 
ges qu'un lui a données et a son joli habit , 
qui puissent le consalrr dans cett- occasion, 
avec l'espérance que cette mascarade n'est 
que diflrvéY.i : , 

i Moucher enfant, jé vous fais mes;Com- 
pliniens sur taus ces grandi momemens ; 
mais.l'aites-m'en sur toutes mes attentions 



(i) Charles II , mort le « Février iÉ8t. 
( a )Louis-Pro'rence , Maquis ds Grignan , perii-fils de 
Madame de SévigneV - : 
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mal placées : j'avois été à la mascarade , If' 
l'opéra , au bal ; je m'élois tenue droite , je' 
vous avois admirée, j'avois été aussi émue 
que votre belle maman , el j'ai été trompée.*- 
Je comprends , ma très-belle , tous vos sen- 
timens mieux que personne : vraiment oui , 
on se transmet dans ses enfans , et , comme 
vous dites , plus vivement que pour soi- 
même : j'ai tant passé par ces émotions : il 
est vrai que c'est un plaisir , quand on les a 
pour quelque jolie petite personne , qui en 
vaut la peine et qui fait l'attention des au- 
tres. Votrefilsplaît extrêmement ; il a quel- 
que chose de piquant et d'agréable dans la 
physionomie : on ne sauroit passer les yeux 
aur lui comme sur une autre , on s'arrête. Ma- 
dame de ia Fayette me mande qu'elle aroit 
écrit à Madame de Montespan , qu'il y alloit 
deson honneur que vous et votre fils fussiez 
tontens d'elle : il n'y a personne qui soit plus 
aise que Madame de la Fayette , de vous 
faire plaisir. Je ne suis pas surprise qite vous 
ayez envie d'aller à Livry , le tem a est par- 
tait; je suis depuis le matin jusqu'à cinq 
•heures dans ces belles allées , car je ne veux 
point du froid du soir. J'ai sur mon dos votre 
belle brandebourg qui me pare ; ma jambe 
f st guérie , je marche tout comme une autre. 
Ne me plaignez plus ; il faudroit mourir si 
si j'élois prisonnière parce teins-là. Je mande 
àmoa fils que je n'ai que faire de lui , que je 
me 
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ïne promène, et qu'avec cela je l'envoie pro- 
mener. Ils sont dans les plaisirs de Rennes , 
d'où ils ne reviendront que la veille du di- 
manchegras : j'en suis ravie , je n'ai que trop 
de monde. La l'rineesse vient jouir de mon 
soleil ; elle a donné d'une thérîaque céleste au 
bon Abbé , qui a élé guéri par-là d'un mat 
de tèle et d'une foiblesse qui me faisoient 
graud'peur. La Princesse est le meilleur mé- 
decin du monde ; tout debon , les Capucins 
admiroienl sa boutique: elle a des composi- 
tions rares et précieuses , e( a guéi i une in- 
finité de gens. Le bien ban voudrait voliI 
faire les honneurs de Livry ; si c'est pendant 
le carême , vous y ferez une mauvaise chère : 
mais songerez- vous à faire maigre avec voire 
coté douloureux ? Je trouve déjà qu'il faut 
que votre mal soit de bonne composition 
pour souffrir tous vos voyages de Versailles ; 
et pour le maigre , je pense qu'il vous est 
mortel , et que ce mal intérieur doit être ex- 
cessivement ménagé. On ne m'entretient ce- 
pendant que de votre beauté ; Madame de 
Vins m'assure que c'est toute autre chose que 
quand je suis partie. Vous parlez du tems qui 
yous respecte pour l'amour demoiic'est bien 
à vous a parler du tems. Mais que cela est 
plaisant que nous n'ayons encore rien dit de 
la mort du Roi d'Angleterre /ilnetoit point 
vieux, c'étoit un Roi , cela lait voir que la 
mort n'épargne personne t c'est un grand 
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ÏTonheursi , dans son cœur , il éloit Càiho* 
ïique, et s'il est mort dans noire Religion, 
îl me semble que voilà un théâtre , où il va 
se passer de grandes scènes -, le Prince dO- 
taSge , M. de Monmouth , cette infinité de 
luthériens , celte horreur pour les Catho- 
liques mous verrons ce que Dieu voudra re - - 
Jirësciiter après celte tragédie : elle n'empê» 
trliera point qu'on nese divertisse encore à 
Versailles , puisque vous y retournez lundis 
Vous nie dites mille tendresses sur la peine 
^[iie vous auriez à me quitter , si j'étois à Pa- 
ris, j'en suis persuadée , ma très-aimable ï 
fciais cela n'étant point , à mon grand regret > 
profitez des raisons qui vous t'ont aller à la 
Couc 'j vous y faites fort bien votre person- 
nage ; il semble que toot se disposes faire 
réussir ce que vous désirez. Les souhaits que 
^'en fais de loin , ne sont , ni moins sincères 
rù'moins ardens que si j'étais auprès de voust 
je sens , quoique moins délicatement , ce que 
vous médisiez un jour , et dont je me me— 
ïpjois ; c'est qu'effectivement vous êtes d'une 
ielle sorte dans mon co?ur et dans mon ima- 
gination , -que je vous vois toujours ; maïs 
j'honore infiniment davantage un peu do 
réalité. 

Ma chère enfant , je veux vous dirececL 
Vous croyez mon fils habile , vous croyez 
qu'il se coonoît on' sauces , et qu'il sait se 
faire jervir :ii n'y ■entend rien du totrt; £mt- 
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yucchin (3) encore moins , le cuisinier en- 
core moins : il ne l'aul pas s'-élonncr si un 
cuisinier cjm éloit assez bon , s'est entière- 
ment gâté ; et moi , que vous méprisez tant , 
je suis l'aigle : on ne juge de rien sans avoir 
regardé la mine tjue je tais. L'ambition de 
vous compter que je règne sur des ignorans, 
«n'a obligée de vous faire ce sot petit dis- 
Cours. 



(5) Vâct-dt-chambrc de M. de Sévigné". 



LETTRE DLXXIV. 
A LA MÊME. 

Aux Rochers, mercredi iS Février ifiSj, 

"Vous revoilà donc à Versailles , voire mas* 
caïadesur pied : Va mort du Roi d'Angle- 
terre n'a pu tenir contre k jeunesse avide 
des plaisirs du Carnaval. On ne parie qu8 
de votre beauté : comme Vous n'êtes pas en- 
core à l'entre-deux âges , jouissez de ce joli 
visage t qui vous fàisuit tant d'honneur , 
même quand vous étiez malade. ; il ira bien 
loin dans votre santé ; c'est une agréable 
chose que la régularité des traits , des pro* 




Digitized by Google 



3Îi 4 HECCEIl BIS VÊTÎT»*» 

portions : en un mot , la brauté. J'espère qoft - 
Vous me direz bien des nouvelles de mat 
•Ptifant : j'ai été toute désangce javois été i 
tji'iix jours à Versailles (i) , attentive à la 
voir danser , me tenant droite f il faut re- 
Tommnicer, Je crus être dimanche au sou- 
der de l'hôtel de Chaulnes ; -et ce fut un 
•(Hnei- , lundi: enfin, tous abusez de ma crêV 
■dulité. Bon Dieu / la plaisante histoire , et 
plaisamment contée Cjue ce'de de Bouquet ï 
tju'elle confusion à l'ancienne maison des 
âîouquets la boùquetièi-e Gtycera n'en 'est- 
tUe point offensée ? je vous avoue que je 
«l'eusse jamais imaginé une telle aventurer 
<jette personne siiière , ce pauvre innocent 
■qui ne savoit pas l'eau troubler; ce qui me 
ravit, c'est la récidive : mais ces grands frè- 
res sont bien importuns avec leurs grandes 
»épéeg ; dîtes-moi comment ils ont pu su rpren- 
tire u'ne promesse/Soyez sûre , ma fille , que 
ije n'ouvrirai pas la bouche de tout cela: outre 
<q<re vous m'en priea , ett^ue c'es't assez , c'est 
■que j'en ferois scrupule. 

L'histoire -de cet Abbé roué est affreuse ( 
il étoit de fort 'bonne maison , demandez à 
torbinelti .- c'eut ■été une belle lumière de 
l'Eglise. H est vrai que quand on a Uila des- 
tinée de ce pauvre misérable ; il faut pren- 



PJToyw la Ume pétidsate , pigt 
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dre du sel de soufre , donl je me trouve fort 
bien : huit jours sous terre , la tète en bas, 
ah îj étouffe; mais pcur-on être huit jours sans, 
manger ?ily a d'élranges étoiles .■ voyez qiia- 
cet Abbé a bien profité du volde celle lettro 
de change : voilà de tjiioi nous sommes ca- 
pables , quand" Dieu nous abandonne, lie Stem 
bon est tout à Tait revenu de ses éblouisse- 
metis : il. ne voyoit goutte , il ne pou voit sa- 
soutenir , j'étois tonte etTVayée. j£ vous écri- 
vis une lettr-e, que fai mise dans mon cabi- 
net, et que je voua enverrai peut être -■ ce- 
sont des peniées que je vous jette , el dont, 
vous ferez tel usage que vous trouverez à 
propos. J'en ferois un fort bon delà poudre- 
de Josson , si laxicatrice de ma plaie avoit 
besoin dece seeours ; mais je suis guérie T 
grâce à Dieu , et à la vôtre , comme on d\t 
ici : je inc promène avec plaisir , et jerécom- 

fiense le tems perdu. Vous avez raison du 
ouer l'Abbé de Polignac , ceœme vous faites; 
il est vraiment très-aimable -, et c'est une téta- 
bien organisée que la sienne : mais vous par- 
lez bien légèrement de son frère : il me .sem- 
ble qu'il glisse des mains. Je plains fort M. e,t 
Madame dp Guilaut : une transartion dispiir- 
lée méfait transir ; il n'y adonc rien de sûs.. 
Vous soutiendrez la vôtre contre Aiguë- 
Sonne , it'est en malheur. 



M; £ 
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LETTRE. D. L X X W. 

A LA MÊME. 
Aux Rochers mercredi d« Ceodiej 7 Mari i(gj, 

M b voilà , ma chère Comtesse , tout aussi, 
avancée que vous et que mon. Marquis. Je 6s. 
mon lundi gras avec la Princesse ; un petit 
diner aussi bon , aussi- délicat . aussi propre- 
qu'il est possible; elle me parla de nasCfe- 
rade , je lui lus celle de vos petifs indiens 
que vous contez £b ri joliment- Hier , je don-r 
Bai à dîner à un pauvre amî de ia vérité 
fort bon homme , fort saint homme , t'oi t 
anachorète , qui étoit Supérieur dii Sémi- 
naire de leu M. d'AIeth. (1) , qui a puisé dix 
ans à cette source , qui a fermé les yeux , et- 
baisé les pieds au Saint Prélat , et puis s'est 
retiré dans sa famille : il n'a parlé qu'à moi 
depuis deux ans qu'il est en ce pays .• nous 
connoissons les mêmes gens, nous avons les 
mêmes amis , nous pensons les mêmes choses: 
c'est un saint ; mais je ne suis pas sainte , 
voilà le malheur : j'ai été fort aise de passer 



(1) Nicolas Pavillon , Evêque d'AIeth , mort le & &£» 
Ccnbre 1^77" 
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ainsi le mardi gras. Mon fils est encore à 
Rennes , et je suis ravie qu'il y soit , parce* 
qu'il est ravi d'y être. Il ne vous diroit point 
pins vrai que moi sur ma jambe : je vous a\ 
dit la pure et sincère vérité ; quand ma petita 
et dernière plaie a été- feemée , it s'est jetteî 
aux environs un .feu léger, el des sérosités sa 
sont répandues en six ou «ept petites cloche» 
qui se sont percées et séehées en même tems> 
à la faveur de votre mu d'Arquebusade , dont 
je me suis souvenue , et qui en deus jours m'a» 
remise en état de marcher i la toile Gauthier- 
n'y étoit pas bonne ;. elle avoit fait ce qu'il 
fallait, etvotre eau a fait le reste. On dît que- 
cela est assez ordinaire aux longues plaies î. 
il se jette des sérosités- entre cuir et chair ; 
et comme elles ne s'en vont plus par la- plaie y 
elles prennent cette voie, et cela passe com~ 
me une flamme , sur-tout quand' onauneeaiti 
de sa chère fille , qui se trouve à point nom- 
mé pour tout guérir : c'est ainsi qu'en par- 
tant je vous fais mes adieux ; après quatre- 
mois de liaison et d'habitude , il falloit quel— 
que séparation éclatante , c'est ce qui con- 
somme la guériso» : cela estainsî , ma trks— 
chère , et je m.'en. vais reprendre le train da- 
mes promenades , interrompues seulement: 
pendant quatre jours. Je me suis assurée qua- 
vous voyez bien que je ne vous trompe pas ;.■ 
je me suis fort bien portée de ma médecine „ 
eUta.bien raccourci mes sérosités : trouvez- 
M 45 
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vous , ma fille , que je vous parle de moï e» 
passant ? mon silence vous donnera- 1- il du 
soupçon ? je veux vous croireanssi sur votre 
santé , je vous en souhaite une parfaite , et 
pour vous, et pour moi : c'est une étrange 
chose dans mon cirur , que le souvenir de 
vosmaux passés , et la crainte de leur re- 
tour j Dieu vous en préserve , et moi aussi. 
Coulange m'a mandé fort joliment vorre 
dîner de l'hôte! de Chaumes : c'est un style 
si particulier pour faire valoir les choses les 
plus ordinaires , que personne ne sauroit lui 
disputercel agrément. Vous vous êtes mise 
en politique.- vos derniers convives étoient 
justement ce qui sappeloit autrefois des im- 
poria/is ; vous me manderez comme se sera 
passé cegGudcamus de conversation. 

Notre petit homme (2) a été admirée de 
tout le monde ^ Madame de la Fayette et 
son fila m'en écrivent des merveilles : voici , 
ma chère enfant , un grand hiver pour lui : 
sa vie est pressée d'une manière, que si voua 
aviez donné à l'enfance ce qu'on y donnoit 
autrefois , vous n'y auriez pas trouvé votre 
compte; vous avez pris vos mesures selon 
sa destinée, il faut qu'il joue un grand rôle 
à quatorze ans ; il faut donc qu'on com- 



(1) Voyeilei Lettres du ij et d« 38 Février ,p»gci ifio 
et 164. 
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mence à le voir deux ans auparavant. ; ont 
va parler de lui ; il faut lime vowvn pelilw • 
personne : il vous a celte obligation ; e-t votre 
séjour à Paris est un arrangement île la Pro- 
vidence pour faire réussir ses desseins ; sans . 
yous il eût été- renfermé dans sa chambre ; et: 
vous aurez contribué , et par votre présente • 
à- la Cour , et par lamanière dont'vous avfz- 
éJevé votre fits, à son établissement et à. sa, ; 
fortune : ii y a long-tems que je pense tout* 
cela; mais principalement-cet'hiver-, où, il; 
a paru fort agréablement : il s'est montré au 
Roi , il a été bien regardé , sa figure plaii , 
et sa physionomie n'a rien de commun : il 
faut croire que si. les parolesavoient, suivi 
les pensées , vous en auriez entendu de fwt 
agréables. Vous concevez sans peine la paî t 
intime que je prendsà tourxela.. 

Ce que vous avez dît de l'Abbé Char îer 
est fort vrai : ti n'a pas les grâces de son. 
père ; mais il a, un esprit droit et juste , un 
bon sens , et un boiicGPiir que je ne lui coa- 
seillerois pas de changer contre personne de 
I(yon{3) ,nide Paris. Vous allea voir bien 
des Gfignans ; M. de |a Çarde logera-t-il 
avec eux ? il me mande qu'il vient ; jeferoïs 
bien mon profit , comme vous , de cetls 
bonne compagnie , mais je ne suis encore 



[îïL'AbbéÇIwrieietoLtdeLyatw-' - . - 
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qu'à la moitié de ma carrière (4) .- ce serott 
une avance assez honnête que six mois , si 
nos arrangement se rencontroient justes 
nous verrons ce que Dieu voudra foire ds- 
nous tous. 

Il rassemble que la mort du Roi d'Angle- 
terre devient plus philosophe et angloise t 
que chrétienne et catholique. Adim , Roi , 
me fait quasi un noeud à la gorge : je trouve 
bien des pensées dans ce mot et une .fermeté 
peu commune : il n'étoit point vieux j c'est 
quitter bien des choses dans le milieu de s» 
vie et de son règne ; toujours agité , toujours 
débauché, et de Csron pas un mol. Adieu, 
Bia chère Comtesse , mille amitiés à ce cher 
Comie , à ce maladroit vinaigrier , qui 
louioit si mal la brouette. Le récit des mas- 
carades , m'a divertit : mais je n'y vois point 
M. le Duc de Bourbon qui danse si bien. Je 
savais bien que le vieux Choiseul avoit une 
«ôte rompue; mais deux , c'est trop. Mot» 
Marquis , je veux vous baiser et me réjouir 
avec vous de vos prospérités. Un joli petil 
Indien , qui danse juste , qui lève la tête > 
«ni est hardi , cette idée a tort plft à mon 
imagination. 



(4) Madame <ie Sdvigné avoit résolu de passer un a* 
tux Rochers pour l'arrangemen: de ses affaires ; clic y 
«toit KiivÉe te « du mois de SeptembApiftidwi. 



Digitized by Google 



DE MADAME DE SÊ'VIfiNS. 2? I 



LETTRE D L X X V X 

A LA M Ê M E. 

Aux Rocher; , nwrctediii Avril i68j,. 

]^"ktes-vo«s pas trop bonne , ma chèro- 
Comtesse , de me dire seulement un mot de • 
Versailles : Je wms admire dans ce tourbil- 
lon : vous nie laites pâmer de rire , je vous, 
vois avec le morceau au bec , allant au ser- • 
mon ; et puis toute touchée du sermon , vous., 
passez à la comédie : cela, est excellent ,ma ; 
belle , mais revenez vous reposer ; quand- 
on a un colé qui se fait sentir, c'est en abu-_ 
ser.ot le mettre en furie, que de faire trop» 
de choses et* un jour. Je vous demande voira- 
coiiserva.tion , comme vous me demandez la.. 
niienn°;il vous est si aisé de juger de- mes- 
sentimen* par les vûlres , que vous êtes cou-,, 
pub!-", quand vous hasarderez de me don- 
ner des chagrins infinis. Vous ne devez plus., 
être inquiète de moi ; c'est le lems qui m'em— » 
pèche présentement d'exercer ma nouvelle- 
jambe : je la traite encore comme une com- 
pagnie , je ne la mets pas a tous les. jours;; 
c'est une étrangère que je veux qui se rac-. 
eau tume insensiblement ayee moi : je ne luis 



Digilized by Google 



272 RECVEIL DES IÏTTBES 



propose rien d'extraordinaire .nïd'extrava- 
gant ; quand elle a fait un grand tour , je 118 
lui demande point , comme je t'erois à l'au- 
tre , si elle veut recommencer: j'ai enfin des 
égards pour celte nouvelle revenue. 

J'ai fait vos complimens aux pères Esca- 
lapes(i);jevous en avertis, ils en reçoivent 
de toute l'Europe : vous n'êtes point dans 
cette affaire , c'est pourquoi vous ne com- 
prendrez pas la force de mes paroles. Ces 
bons pères , qui é (oient comme des gens 
prêts à partir avec tache et ignominie , sont 
transportés d'être l'établis dans leur bonne 
réputation par le jugement de Salomon ; cac 
l'arrêt du Roi paroi t tel, Le Duc de Chaiilnes 
en est cru le premier ministre , et c'est une 
gi andecirconslance pour eux, Toute la Pro- 
vince a dans les mains le factiim des Pères , 
et dans l'esprit, la persuasion de leur inno- 
cence , avec la joie de leur triomphe , et de 
tout ce qui le suit et qui le précède. Enfin , 
M. le Duc , je me réjouis avec vous d« la 
gloire qui tous en-revient , parce que je vous 
aimeetvoiishonorejmatULe vous répondra 
4eeelte vérité. 



(1) Lti Pins dont il s'agil étoient connus sous le nom 
de Capucini du Lowrt. Ils s'étoient rendus célèbres e» 
Bt Magne par les curei qu'ils y avoient faites , et M, ta 
Pue de tfcaulnci I« avuieiit piîsseus sa protection. 
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Que voulez-vous dire, ma chere enfant, 
arec vos songes ? de quoi vous mêlez- vous 
de prendre ma pauvre personne pour l'objet 
de votre imagination, agitée de bile noire î 
Vous me voyez dans un élat affreux , et cela 
vous trouble , et vous fait sentir un mal que 
je n'ai pas : ah , ma belle ! vous seriez bien 
rassuré , si vous me. voyiez présentement:, 
demandez à la Princesse. Ne voulez-vous 
point la remercier de la. thériaque céleste 
qu'elle vous fait venir?je l'aurois. t'ait , sans 
que souvent elle m'a demandé à voir l'endroit 
de vos lettres où il est question d'elle , et je 
a'aimerois pas être confondue. Je viens 
d'écrire au petit Coulanges : ma .fantaisie 
étoit de le prêcher sur sa mauvaise petite 
eonscience , dont il ne fait tous les ans (-à) 
que diminuer la quantité , craignant tou- 
jours la plénitude , sans jamais ôter de !a.. 
qualité ; car je suis assurée qu'au bout de la,, 
semaine { stit'n/e ) à Bà ville, son unique pé- 
ché , qui est gaudmmus. , sera, tout aussi- 
bien établi chez lui qu'auparavant ; toufrie- 
monde est quasi de même ; la duléiente- , 
e est qne son habitude étant moins honteuse 
et moins mauvaise que celle de bien des 
gens , on prend plus aisément la liberté- dé 
le gronder. Je le prie de dire à M, de La- 



fi) Au tea* de Pâquti. 
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moignon que j'accepte bien volontiers t&. 
rendez vous de Raville pour le mois de St-pr 
tpinbre ave»; vous. 

Je voudt ois que les Abbés que vous avez 
nommés , le fussent déjà par Sa Majesté : 
lçur tems viendra. Je trouvecelle modebierr 
noble et bien agréable pour les gens de qua- 
lité , de ne plus vendre les charges d'aumô- 
nier ::oh , que cela sera un beau séminaire.': 
Je vous conjure d'envoyer prier l'Abbé Bi- 
gorre de taire souvenir M. le Cardinal de 
Bouillon de la petite Aumône qui m'est re- 
mise tous les ans sur les aumônes àu Roi; 
c'est peu , mais c'est la vie d'une pauvre per-*- 
sonne : je vous dirai où il faudra que cet ar- 
gent soit. envoyé. 



I»,Ê*T T R E. D I. X X V 1.1, 



V oici la suite de mes sincérités. Vous, 
avez , ma.chèrepnlant., un esprit prophé- 
tique qui voïHoi.t , et.vous me faites frémir, 
quand vous laites des songes adi eux de mot. 
Vous dites que ma guérison n'est pas véri- 
table, malgré celte journée si triomphante 
de Vitré, et tout le boa état où je vous ai dit 



A- LA. MEME-.. 



Aax Rochers , dimanche ij Avnl iéSj, 
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«jue jetois ; car Je ne vous ai jamais mpuli : ; 
tout cela, ne vous persuade point , et-je com- 
mence , en vérité , à. croire 411e vous ave»; 
saison. Ll y a quatre jours qu'il piit une fan- 
taisie à ma jambe de s'enfler et de jeter, des. 
feux et des sérosités selon qu'il lui plaisoit 
je fus surprise , et tout- ce qui étoit ici , de 
cette trahison ; je me mis en repos , je la lais-, 
sai faire; il me semble que te soit une crise ■ 
que !a nature ait souhaitée : la, jambe a bienv 
coulé , les feux sont amortis, je trouve qu'elle 
se déseatle , et je suis persuadée que c'est une • 
guétjson,; en effet , riea n'étoit capable de 
guérir ces duretés et ces roideurs de gras de 
jambe qu'une telle évacuation. J'en ai dûnc 
été fort contente , ainsi que de ma médecine. 
Cependant , nous envoyâmes prier les Ca- 
pucins , qut.soiit à. Rennes , de venir nous 
voir ici.- mon fds les souhaite ponr sa l'emm», 
qui vareprendie de leurs remèdes-; et moi , , 
pour faire quelques lavages que je sais qu ils. 
ùi'donnent -, et qui sont admirables pour gué- 
rir en un miment. Ils nous ont mandé »que 
d dans l'étal de leurs affaires , avpc des en- 
» nemis et des envieux de tous côtés , il leur 
» étoitabsolumentimpossible de quitter leur 
» couvent iju'ils me conjurotent instam- 
» ment d'aller à Rennes ; que dès qu'ils au- 
» roient vu ma jambe , ils me guériroientî 
* qu'ils osoient bien m'en assurer: mais que 
. » pourappliquerles herbes etles cataplasme* 
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». à propos, il falloit voir ma jnmbr«. Et Piifîii, . 
ils m'en p cessent de si bon cranr , et Madame ■ 
de Maibeufme donne une chambre si com- 
mode, que je m'y en vais ctemain. Il me sem- 
ble que vous le voulez , que vous me le con- 
seillez , que vous serez bien aise qiw jt change ■ 
d'air , et qu'étant traitée par des mains sa- 
vantes , je puisse m 'assurer dru ne véritable 
guérison, Je m'en vais seule avec- Marie, et ; 
deux laquais, n-n petit carrosse et six che-- 
vaux. Je laisse ici mon pauvre bien bon~ , 
avec mon fils et sa femme ; je reviendrai tout . 
le plutôt que je pourrai ; car ce n'est pas shhs.- 
beancoup de regret que je quitte le repos de 
cette solitude , el le verd naissant qui me ra- 
jpimissoit : mais je songe aussi que d'être • 
toujours trompée sur. cette guérison, c'est 
une trop- ridicule chose; ei qu'enfin , il faut; 
su ivre, vos conseils ; il faut savoir- s'îly a en- 
core des loups dans les bergeries , et les sa. 
faire sortir. ïl y a toute sorte d'apparence . 
qu'il n'y en. a plus , et que la nature très-sage ■ 
les a chassés- par lés dernières irruptions: 
mais j'en serai encore plus sûre quand les 
Capucins me l'auront dit. Cette petite plaie 
est formée et point fermée i i! tant une main, 
maîtresse pour me tirer de cet te longue mi- 
sère, on je n'ai été soutenue que de l'espé- 
rance ; qui m'a fait croire vingt fois ma gué- 
rison.; voilà ,ma très^.chère, à quoi je me ré- 
sous , parce que je -vois cpje, /vous le.voui**- 
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absolument. Je vous entends d'ici m'approu- . 
ver , et me dire que vous êtes lasse de me voir 
trompée , et toujours la dupe des apparences 
d'une guét ison qui se moque de moi. Madame 
de Marbeuf est si transportée de m 'avoir , 
elle me marque tant d'empressement et tantr 
d'amitié , que j'en suis toute embarrassée ; 
quand on ne peut être sur le même ton , OU- 
»é sait que répondre. 

a monsieur.dk guignai*. 

Nous vous aimons d'une telle sorte , mon, 
cher Comte , que nous ne pensons pas qu'A-, 
donis fût plus beau ; du moins il netoit paf- 
de si bonne mine que vous, et e'est là le lu 
aulem des Messieurs. Allez , allez à Livry , , 
après avoirbien gcié Dieu dans votre aima- 
ble et; simple retraite : -votre chère femme 
vous dira dans quel lieu ma destinée m'a fait . 
passer ces jours saints ; j'étoïs trop chaF- 
mée de les passer dans celte solitude ; Dieu 
ne l'a pas voulu. Votre petil beau-lYère s'y 
plonge de tout son cœur , et prétend bien, 
n'être pas triste et et malheureux dans l'autre 
monde .• il. est . fort . occupé de ces pensées , 
Dieu les lui conserve , il viendra un lems 
où tout le resle nous paroîtra pour le.moins 
bien inutile. Nous vous faisons nos ccmpli- 
meas à tous sur- la morï de ce pauvre Ch&- 
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vh lier de Buous(j) , nous l'aimions extrê— 
memçut; il n'jr avoil qu'a, le connaître pous 
l'aimer : je ne vois plus mourir que des gens, 
plus jeunes que moi , cela fait tiret des consé-*. 
queaces. 

A MADAME DE GRIGNAI*. 

Je reviens a vous, ma 611e. Rien n'est égal* 
à la beauté de cette galerie de Versailles .•■ 
celte sorte de royale beauté est unique dans, 
te monde: je la. vois d'ici , en prenant une 
partie pour ie tout. N'avez- vous point ,dans. 
tous ces beaux lieux , rencontré Ses j'eux de 
cette digne ftvorite ? Quoi I dans un si grand; 
espace , pas un pas pour aller à elle , ni elle, 
pour venir, à vous .' Je ne vous dit point tous, 
tes bons succès que je vous souhaite, ,à vous,, 
ma chère enfant , et à toute la République 
des Gr.ignans , qui sent bientôt rassemblée.. 
On me rnar.de que les Mariages doubles de 
M. le Due de Bourbon et de M. du Majne(st), 
seront pour le mois de Juillet, et que plu- 



(1) Il étoit, de la maison de Ponte v si , et cwuin-get*. 
ipain de M. de Grignarw 

(i)Lemaria B e.deM. U.Diic de Bourbon avec Made. 
noisette de Nantes se fit le 14 Juillet iéSj ; mais celui de,. 
M. le Duc du Maine avec MademiMSe.ll>; de Bourfeûo_ne s S: 
jfjtque.le ij Mvî tÉja, 
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sieurs Dames se tourmentent pour les places. 
*te Dame d'honneur. J'ai mandé à Madame 
de la Fayette que je donne ma voix à Ma- 
dame de Morenil pour la Duchesse de Bour- 
bon. Je vous demande des souvenirs à l'hôtel 
de Pomponne ; je ne veux pas être oubliée 
dans cette maison. Jeaéerirai poinl aujour-. 
d'hui au pelilCoulanges ; il estàBàville. 

Ma jambe est si considérablement désen- 
flée depuis hier , que si j'y pouvoLs prendre 
Confiance, et tjue je ne Susse pas offensée de 
ses trahisons , je n'ïroïs point du tout à Ren- 
nes mais mon fils m'y envoie et tout- le. 
monde , et j'y vajs ; je compte revenir iri. 
le lundi ou le mardi de Pâques ; ce seroit 
même plutôt , si les jours saints ne faisoient- 
demenrer où l'on est. C'est à présent qu'il 
faut [ont espérer ; mais j.ene sauroïs me con- 
soler de vous avoir tant trompée ; c'étoit de 
bonne foi , et jetois trompée moi-même la, 
■première, avec tout ce <jui étoit autour de. 
SU». 

KON.SIE«R Ï>S Si T-Ï»N fi 

En un mot , ma. belle petite sœur , nous, 
sommes si fatigués , si importunés de !a Ion-, 
gueurdu mal de ma mère , et de toutes les., 
trahisons que sa jambe nous a faites , que 
moi-même je l'envoie a Rennes, où les Ca- 
pucins du Louvre ne la perdront pas de vue. 
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Sa jambe est désenOée , et se guérit à vue- 
d-'reil ; mais nous avons été si souvent attra? 
pés, et cette guérisoihsi souhaitée a si sou-r 
■vent fait comme le papillon de Poiichinel -» 
qu'entin , pour terminer vos inquiétudes el- 
les nôtres , et p-ouréviter tous les scrupule? 
qu'on pourroit avoir , nous l'envoyons à la 
source de toute habileté. Vous savez que le 
parfait ménage demeure icl.avec le èien.ban. 



LETTRE DLXXVIft. 

A L A M Ê M E". 
A Rennes > djmanche.ig Avrlt.iÈSî;, 

fSjous serons si so/s , i/ve nous prendrons 
la Hoc/iei/e ([.). Je seraiassez malheureuse^, 
ma t'hère enfant , pour me laisser guéiir par 
les Capucins. J'ai aimé, j'ai admiré tous vc* 
sentimens ; je disois tout comme vous : si 
ma jambe est guérie après tant de maux et- 
de cl agrins , Dieu soit loué ; si elle ne l'est 
pas , et qu'elle me fcrce d'aller chercher du 
secours à Paris , et &y voir ma.chère et moa 



(1) Discours dei grandi Seigneurs au siège- de- U R*^. 
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nsTmaWe fillte , Dieu soit béni. Je regardois 
-ainsi avec tranquillité oe qu'ordunneroit la 
Providence ,et moncœurchoisissoit la con- 
tinuation d'un mal qui me redonnait à vous 
trois mots plutôt ; car vous jugez bien que 
ptmr ne pas suivre celle pente , il finit que 
Jii raison lasse de grands efforts. Je me fusse 
servie des généreuses offres de Madame de 
Marbenf , qui sont aussi sincères qu'elles 
sont solides , et je mVu servirais encore sans 
balancer , si ma jambe , comme par malice-, 
ne se guéri ss oit à vue d'œil .- vous savez ce 
que c'est aussi que de se charger de rendre 
te qu'on prend si agréablement. Ainsi je. 
vais aux Rochers observer la contenance 4e 
Celte jambe, qui «si présentement sans au- 
cune plaie ni enflure ; elle est toute amollie, et 
pour la figure elle est entièrement comme sa 
campagne , qui depuis près de six mois était 
sans pareitle. La couleur n'est pas agréable, 
latessive ne la blanchit pas , ni l'eau d'Ar- 
qiiebusade ; il y a encore quelques marques 
à?Jruclu6 belli , qui dureront long-tems , 
mais ce n'est que les places des feux qui y 
eut passé. Je ne sais si c'est la sympathie des 
petites herbes qui me guérità mesure qu'elles 
pourrissent en terre ; j'avois envie d'en rire , 
mais les Capucins en font tous les jours des 
expériences : je voudrois bien savoir ce qu'en, 
dit A lliof. Je ne sais donc si c'est la cérémo- 
nie de ces petits euterremens 4eux fois le 
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|our , ou si ces! la lessive ou le baume ; mail 
il est toujours YraUjueje n'ai point élécom- 
■111 e 'je suis , et que si celte guérison n'est pas 
véritable ,-je n'en irai chercher Qu'auprès de. 
Tous. Voilà , ma chère bonne , des vérités 
'■âont je vous-conjure de ne pas douter. Mais 
vous me dites quelque chose en passant , 
■comme si vous ne disiez rien , qui m'a (kit 
line terrible impression , c'est que si je re- 
viens pour celte jambe , vous ne courrez pas 
le risque de vous en aller de votre coté pen- 
dant que je serai ici. Ma fille , que me dites- 
Vous ? nr. me trompez point là-dessus , ce 
seroil pour moi une douleur insupportable ï 
Vous m'assurez queje vous trouverai au com- 
mencement de Septembre , et que vous serea 
encore dans toutes vos affaires ; pour moi , 
je presse el dispose les miennes sans y perd ré 
un moment j'ai une -terre à raffermer , j'ai 
mille choses trop longues à dire ; mais dans 
line telle extrémité , je ferois bien pour vous 
voir et pour vous embrasser ce que je vou- 
lois {aire pour ma jambe; ainsi gouverliez- 
moiavec votre sagesse d'un côté , et votre 
amitié de l'autre. Vous savez mes affaires , 
vous savez combien je vous aime , vous sa- 
vez aussi vos engagemens , gouvernez-moi j 
et à inoins qu'il ne soit arrivé quelque chan- 
gement dans.vos affaires, songez à la quan- 
tité que vous en avez a finir , et qu'il n'y a 
fliw que trois mois jusqu'à celui que nous 
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souhaitons ; car je comple que nous sommes 
au mois de Mai : je ne me fie enfin et me confie 
«n vous d'ï ma destinée. Il est vrai que voui 
devez bien me compter pour un de vos ma- 
lades , puisque l'éloignement ne vous em- 
pêche pas délie occupée de moi el de me 
donner des soins. Mais je suis fort en peine 
du Chevalier ; vous me représentez son mal 
d une étrange manière : il est bien malheu- 
reux que les pluies , si salutaires * tout le 
monde , lui soient si mauvaises ; c'est cela 
■qu'on doit appeler des maux el des douleurs , 
uand on n'a point de situation et qu'on 
touffe : j'en suis vraiment affligée. La fièvre 
de M. de Grignan me paroit moins consi- 
dérable ; ne le laites point tant saigner , les 
médecins sont cruels. Mais vous , mon en- 
fant , je ne puis croire que parmi tout cela 
■Vous soyez en parfaite santé : le prin teins 
Vous fait toujours quelque émotion : dites- 
moi dans quel état vous êtes , parlez-moi 
aussi sincèrement que je vous parle t el sur* 
tout ôtez-moi du nombre de vos inquiétudes. 
Celles de la Duchesse du Ludesont trop bien 
fondées ; vous me représentez son mari dans 
Un étrange anéantissement .- nos Capncini 
seroient bien loin de donner de ta bouillie 
dans cet état ; ils donneroient de bons cor- 
diaux qui vont retirer une ame des portes 
de la mort. J'ai vu d'puis peu la P. générale , 
autrement la petite nsrsoaoe tiue nous coa*- 
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Ttoissons lant ; elle est toujours furt aimaMe: 
nous fûmes tort aises de nous voir.- jevoû- 

-drois que vous l'eussiez entendu conter,' mais 
plutôt son mari , car elle étoit morte , dans 
quelle extrémité la laissa le -grand médecin 
de ce pays -, et de quelle manière habile et 
miraculeuse les Capucins la retirèrent de 
celte agonie ; c'est un récit digne d'atten- 
tion .■ vous me direz , c'est qu'elle ne devoit 
pasmourir ; je le crois plus que personne., 
mais je ne puis m'empêclier d'admirer e-t 
d'honorer les causes secondes dont Dieu se 
sert pour redonner la vie à une créature si 
près du lombeau. On peut appliquer à ses 
sOrtfw de tatens ce que le Père Bossu dît si 
agréablement (2) du respect que les hommes 
dévoient avoir dans les premiers tems pour 
ceux qui étoient visiblement protégés des 
Dieux. Ma fille , je m'égare , et je veux reve- 
nir à Madame de Marbeuf , qui a lu avec un 
plaisir et une reconnoissance extrêmes ce 
que vous me dites d'elle: c'est ta personne 
du monde la plus sensible à votre estime î 
elle me fait passer ici de fort agréables jours; 
bonne compagnie , de la musique. Je fus 
avant-hier au cours avec un air penché , 
parce que je ne veux point faire de visites. 
J'en reçûs une jeudi de laPrincesse de Bade , 



-{iJ Dwhm Traitii» Peint c F i^e, 

3°* 
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(prî nre coitta-tout -ce" que j'avois déjà de 
Sa colère , qui est comme celle d'Achille et 
de son exil ? je fus le soir chez rlle /et-coitame 
jevoyois qu'elle ne s'ennuyoit point, je l'é- 
coutaî trois heures : j a vois un siège sous le 
pied , car sans celle ailention je craindrais 
rie ne plïis reconnoîtrs: la jambe malade , et 
dem'y tromper comme Arlequin. Voilà me» 
souvelles ; mandez-moi des vôtres , c'est ma 
■vie. Je pars mardi au grand déplaisir de no- 
tre bonneMarbcui' t le èien bon languit d»' 
mon absence. J'embrasse délicatement vos 
pauvres malades ; mais 'vous , ma très- aima- 
ble , avec moins de façon , et une tendresse 
qu'il n'est pas -aisé d'exprimer. J'écrirai des 
Rochers à mon pelit. (iaulanges. Voilà les 
Capucins, qui'iiiroiu dksent mille choses , et- 
nous assurent de 'ma bonne guérison : ifs 
sont persuadés -que la poudie d'yeux d écrev 
visse , dans la -première-cuillerée du lait du 
Grànd-Maitre (3) , feroil des merveilles ;son 
eVai est digne de compassion. 



(j) Le'D'ue d.i Lude. 



ti- :l i )-; - t , . l .. ., >. ..- . 
Tome VI ' N 
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Xl T T II E DLXXl X 

A L A M E M E 

AuxRochers, mercredi ij Juin ifiSj, 

"V'onsme traitez mal , si vous croyez -que 
je puisse avcir regret au porl du livre du 
carroussel ; jamais un paquet ne tut reçu ni' 
payé plus agréablement : nous en avons fait 
»os délires depuis que nous l'avons ; je suis 
assurée qua Paris je ne 1 au rois lu qu'en 
courant et superficiellement ; je me sou- 
viens de ce pays-ià , tout y est pressé ; une 
pensée , une affaire , une occupation pousse 
ce qui la précède ; ce sont des vagues , ila 
comparaison est juste. Nous sommes ici dans 
un lac , nous nous sommes reposés dans ce 
carrousel , nous avons raisonné sur les de- 
vises. Répondez à nos questions: la devise 
d'un chien qui ronge un os faute de mieux t 
«Dus troiïble tout à fait : nous serons cause 
que vous lirez ce livre. Je trouve bien plai- 
sant la petite course dont les deux jambon* 
de M. de Luxembourg l'ont le prix : le bien 
bon s'est écrié sur cet endroit, et regretta 
de n'être pas un des Paladins. M. le Duo 
de Bourbon étoit-il bien joli ? de bonne foi , 
comment paroiasoit-U ? approche- 1 il de la 
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taille du Marquis {de. Grignan ) ? Ah ! j'a! 
bien peur que non : je m'y suis affection- 
née : je suis triste de Uni de grandeurs avec 
tant de disgrâces du côté de Ja taille. On 
dit qu'il y aura encore une belle fête à sa 
noce, et des Chevaliers plus choisis. Je dirai 
à Madame de la Fayette ce que vous me 
mandez du sien elle en sera ravie. Elle s» 
plaint tendrement de ne vous voir plus , et 
dit que vous êtes par-tout belle comme un 
ange , et toujours cette beauté ; je ne fais 
jamais retourner ce que vous m'écrivez que 
de cette manière , et jamais pour rien gâter. 
Madame de la Trociie me mande que Ma- 
dame de Moreuil entra mercredi dans le 
carrosse de Madame la Dauphine , et que 
l'on croit que c'est pour être Dame d'iion- 
lieur de Madame la Duchesse de Bourbon, 
parce que le Roi a dit qu'il vouloît que celle 
qui seroit nommé» y entrât par elle-même ; 
et tout le monde juge que sans cela rien 11c 
pressoit de lui accorder ce qu'elle deman- 
doit avec tant d'empressement. Je souhaite 
qu'elle ait cette place ; vous savez que je 
lui ai donné ma voix depuis long-tems. 
Pour des vapeurs , ma chère enfant , je vou- 
lus , ce me semble , en avoir l'autre jour; 
je pris huit gouttes d'essence d'urine ; et , 
contre l'ordinaire , elle m'empêcha de dor- 
mir toute la nuit : mais j'ai été bien aise de 
j-epiendre de l'estime pour cette essence ; 
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je n'en ai pas eu besoin depuis. En vérité J 
je serois ingrate si je me plaignois des va- 
peurs .elles n'ont pas voulu m 'accabler pen- 
dant que j'étois occupée à ma jambe ; e'eût 
elé un procédé peu généreux. A l'égard de 
la jambe .voici lefail : il y a déjà long- tems 
qu'il n'ya plus aucune plaie ; mais l'endroit 
étoit demeuré si dur, et tant de sérosités y 
Rvoienl été recognées par des eaux froides 
que nos chers Pères l'ont voulu traiter à 
loisir , sans me contraindre , avec ces herbes 
que l'on relire deux fois le jour toutes mouil- 
lées ; on les enterre , el à mesure qu'elles 
pourrissent , riez- en si vous voulez , cet en- 
droitsue et s'amollit ; en sorte que par mie 
douce et insensible transpiralion , avec des 
lessives d'herbes fines et de la cendre , ou 
me guérit la jambe du monde la plus mal- 
traitée par le passé : ces! dommage que vous 
n'alliez conter cela à des chirurgiens , ils 
pâmer oient de rire ; mais moi je me mo- 
que d'eux Vous voulez savoir où j'ai été 
aujourd'hui ? J'ai été à la place Madame^ 
j'ai fait trois tours de mail avec les joueurs. 
Ah , moucher Comte .' je songe toujours à 
Vous , et avec quelle grâce vous poussez 
cetteboule. Je voudroïs que vous eussiez à 
Grignan une aussi belle allée : j'irai tantôt 
eu bout de la grande allée voir Ftlots; îl y'' 
fait un beau degré de gazon pour descen- 
dre à ta porte qui va dans le grand clie- 
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min. Ma fi 11c , vous ne direz pas que jë 
vous cache des vérités , que je 11e fais que 
mentir ; vous eu savez autant que moi sur 
mon sujet. 

Oui , nos Capucins sont fidèles à leurs 
trois vœux : leur voyage d Ëgypte , où l'on 
voit tant de femmes comme Eve , les en' 
ont dégoûtés pour le reste de leurs jouis. 
Enfin , leurs plus grands ennemis ne tou- 
chent point à leurs mœurs , et c'est leur 
éloge , étant hm's comme ils le sont : ils ont 
remis sur pied une de ces deux femmes qui 
étoient mârtes. 'Parlons de M. deClaulnes: 
il m'a écrit que les Etats sont à Dinan , et 
tju'fl les fait commencer le premier d'Août , 
pour avoir le teins de m'ente ver au com- 
mencement d,> Septembre , et puis mille 
fûlïes de vous : Qu'il fous a réduite mi point 
qu'il désirait ; que vous êtes coquette avec 
lui , el que bientôt. . . . Enfin , il est d'une 
gaillardise qui me ravit ; car , en vérité , 
j'aime ces bons Gouverneurs ; la femme me 
dit encore mille petits secrets. Je ne com- 
prends point comme on peut les haïr , .et 
les envier , et les tourmenter ; je suis fart' 
aise que vous vous trouviez insensiblement 
dans leurs intérêts. Si les Étals eussent été 
à Samt-Brieux , c'était un dégoût épouvan- 
table : il faut voir qui sera le Commissaire-; 
ils ont encore ce choix à essuyer : si voila 
êtes dans leur conBauce , ils ont bien des 
N 3 
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choses à vous dire ; rien n'est égal à l'agi- 
tation qu'ils ont eue depuis quelque tems. 
Voyez un peu , ma tille , comme s'habil- 
lent les hommes pour l'été ; je vous prierai 
de m'en vo ver d'une étoffe jolie pour votre 
frère , qui vous conjure de le mettre du bel 
air , de savoir comme on porte les manches , 
de choisir aussiune garniture , et d'envoyer 
le tout pour recevoir nos Gouverneurs. Je 
vous prie encore de consulter Madame de 
Chaulnes pour l'habit d'été qu'il me faut 
pour l'aller voir à Rennes ; car pour ies 
Etats , je vous en remercie. Je reviendrai 
ici commencer à faire mes paquets pour ma 
préparer à la grande fête dévoua recevoir, 
et de vous embrasser mille l'ois i Madame 
de Chaulnes en sera bien d'accord. J'ai un 
habit de taffetas brun piqué avec des cam- 
panes d'argent un peu relevées aux man- 
ches et au bas de la jupe ; maïs je crois que 
ce n'est plus la mode , et il ne faut pas se> 
jouer à être ridicule à Rennes , oùtoiiteit 
magnifique. Je serai ravie d'être habillée 
dans votre goût , ayant toujours pourtant 
l'économie el la modestie devant les yeux : 
vous saurez mieux que moi quand il faudra, 
cet habit, puisque vous serez informée du 
départ des Chaulnes , et vous jugez bien 
que je courrai à Rennes pourles voir; tons 
les ingrats qu'ils ont faits ici me font hor- 
Teur , et je ne voud' oispas leur ressembler. 
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On nous mande , ceci estjiiordipropositïo , 
que les Minimes de votre Province ont dé- 
dié une Ihèse au Roi , où ils le comparent 
à Dieu , mais d'une manière qu'on voit clai- 
rement que Dieu n'est que la copie. M. de 
Meaux l'a vue , et en a parlé au Roi, di- 
sant que Sa Majesté" ne doit pas la souffrir. 
Le Roi a été de cet avis : on a renvoyé la 
thèse en Sorbonne pour juger jlaSorbonne 
a décidé qu'il falloit la supprimer , trop est 
trop. Je n'eusse jamais soupçonné des. Mi- 
nimes d'en venir à cette extrémité. J'aime 
à vous mander des nouvelles de Versailles 
et de Paris; ignorante*. 

Vous conservez une approbation roma- 
nesque pour les Princes de Ccirti (i) ; pour 
fcïoi , je les -blâme de quitter un tel beau- 
père , et de île pas se lier à lui pour leur 
fairé voir assez de guerre : hé , mon Dieu! 
ils n'ont qu'à prendre patience , et à jouïc 
de la belle place où Dieu les a mis ; per- 
sonne ne doute de leur courage : à quel 
propos faire-les aventuriers et les chevaux 
échappés ? Leurs cousins de Condé n'orrt 
pas manqué d'occasion de se signaler , ils 
n'en manqueroient pas aussi. Et con Cjuestà 



{1) Les Princes de Conti et de la Roche-sur- Yon étaient 
partis pour aller servir en Hongrie , où ils se trouvèrent 
au combat de Gran , et iiient des prodiges de valeur. 
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je ,finîs , ma-.lr.ès--nirtiahle , dévorant par 
avance le mois tle, Septembre où nous tour 
chons. ■ , -' '. , .] 'A v . .- ...j " ii 

.Uzm ^ i... .■ Mi 



tETTR E l3 L XX X. 

s' A LA M,E. * ' '1J 

lux Rccher j , dimanche^ )uhj 1684. " 

C^oe je suis aise que vous scfye^à Livry 
et que votre esprit y soit débarrassé de toute» 
les pensées de Paris ! vous nous. dites mille 
douceurs aur les souvenirs tendres : e,t, ; trç>£ 
aimables que vous a.ve&du b;^4Jibé é*,dç 
votre pauvre maman. Je cherche quelque^ 
fois où vous pouvez trouver si précisément 
tout ce qu'il faut penser et dire; c'est , en, 
vérité , dans volve cceur , c'est lui qui ns 
manque jamais; et quoi que vous ayez voulu 
dire autrefois à la louange de l'esprit q u f 
veut contrefaire le cœur , .l'osprit niagque , 
ilse trompe , il bronche a tout moment : 
«es allures ne sont point égales , et les gens 
éclairés par le cœur n'y sauroient être trom- 
pés. Aimons donc , m;i fille , ce qui vient si 
nalurellrment de ce lieu. Vous me charmez 
en merenouvellant les idées de Livry ; vous 
et Livry , fa vérité , c'est trop -, et je ne tiea- 
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droîs pas conlre l'envie d'y retourner avec 
tous , si je ne m'y I renvois toute disposée 
d;ins ce bienheureux mois de Septembre ; 
peut - être n'y retournerez- vous pas plu- 
tôt : tous savez ce que c'est que Paris , les 
affaires et les conlie-lems qui empêchent 
d'en sortir. Enfin , me revoilà dans le train 
d'espérer de vous y voir : mais que me dites- 
vous , ma chère enfant? le cœur m'en a bat* 
tu : quoi ! ce n'est que depuis la résolution 
de Mademoiselle de Grignan de ne s'e.xpli- 
querqu'aumois de Septembre , que vous êtes 
assurée de m attendre ! Comment ! vous me 
trompiez donc , et il auroit élé possible qu'en 
retournant à Paris dans deux mois , je ne voua 
eusse plus trouvée! cette pensée me lait tran- 
sir , et me paroi! contre la bonne foi : elfa.- 
cez-la , je vous en conjure , elle me blesse , 
toute impossible que je la vois présente- 
ment : mais ne laissez pas de m'en redire 
un mot. O Sainte Grignan , que je vous suis 
obligée j si c'est à vous que je dois cette cer. 
titude.' 

Revenons à Livry , vous m'en paroisses 
enlèlée , vous avez pris toutes mes préven- 
tions, je reconnois mon sang .■ je serai ravie 
que cet entêtement vous dure au moins toute 
J'année. Que vous èfes plaisante avec ce rire 
du père Prieur , et celle tournée qui veut 
dire une approbation ! Mais où prenez-vous 
gu'pa entende des rossignols le 1 5 de Juin ? 
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ali ! fls sont tous occupes du soin de leur 
pelit ménage; il n'est plus question , ni de 
chanter , ni de faire l'amour , ils ont des 
pensées plus solides. Je n'en ai pas entendu 
un seul ici ; ils sont en lias vers ces étangs , 
vers celte petite rivière ; mais je n'ai pa» 
tant battu de pays , et je me trouve trop 
heureuse d'aller en toute liberté dans ces 
belles allées de pla'in-pied. 

La Princesse qui vint hier ici , nous parla 
du carroussel (i). Je me doutoîs bien que 
no ut étions ridicules de tant re tortiller sur 
ce livre , je vous l'ai mandé. Je le disois à 
votre frère ; il en étoit assez persuadé; mais 
nous avons cru qu'il suffisait d'avoir fait cette 
réflexion, et qu'en faveur des Rochers-, nous 
pouvions nous y amuser un peu plus que de 
raison. Nous nous souvenons encore fort dis- 
tinctement comme tout cela passe vite à Pa- 
ris ; mais nous n'y sommes pas , et vous aurez 
fait conscience de vous moquer de nous. Je 
vous détends , au reste , de parler de votre 
Jeunesse comme d'une chose perdue; laissez- 
moi ce discours ; quand vous le faites , îlme 
pousse trop loin , et tire à de grandes con- 
séquences. Je vous prie de ne point retourner 
à Paris pour les commissions dont nous vous 
importunons, mon fils et moi : envoyez de- 



(i)VoyeiU Lettre du ii 3m,pnHi, 
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mander des échantillons , écrivez à la bonne 
dEscars;nevous pressez point, ne vous dé- 
rangez point ; jouissez de celle petite Ab- 
baye, pendant que vous y êtes et que vous 
l'avez. Nous avons ici une lune toute pareille 
à celle àelÀvry ; nous lui avons rendu nos 
devoirs : celte place Madame est fort belle , 
c'est comme un grand belveder , d'où la cam- 
pagne s'étend à trois lieues vers une foret de 
M. de la Trémoille : mais cetie lune est en- 
core plus belle sous les arbres de votre Ab- 
baye ; je la regardent je songe que vous la 
regardez : c'est un étrange rendez- vous ; ce- 
lui de Bâville sera meilleur : qu'en dites- 
vous , ma très-belle î Mon fils et sa femme 
vous airûL'nt et vous honorent. 



Nfi 
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LETTRE DLXXXI, 

A h A MÊME. 
Au* Rochers , mercredi 20 JuimÉSc, 

C^ue )e surs aise , ma fille , que vous jouis— 
siez de la petite Abbaye ^ le bon Abbé en, 
est ravi ; il dit que vous y entendez mieux 
votre ménage , et que vous èies plus habile 
que nous ; en vérité , je le crois : ruais on. 
pleure à BàviHe de ne vous avoir point : 
Coulanges m'en écrit les douleurs de M. de 
Lamoignon ; il me parte du mois de Sep- 
tembre, ctde la circonstance de vous y trou-» 
ver .■ j'ai renoué cette partie plus que jamais, 
çt je la vois tous les jours , approcher avec* 
beaucoup de plaisir , quoiqu'il m'en coûfe ; 
Biais puisque c'est une dépense qu'il faut toui 
jours taire malgré soi , ii vaut mieux que ee 
soif en avançant vers quelque chose d'agréa-» 
ble , que dépasser les jours tristement , sans 
espérance , voilà où j'en suis. Vous vous amu- 
sez fort joliment , il taut, comme vousvoyez^ 
quelque espèce de règle sans aucun vœu R 
e est la règle qui empêche le désespoir de ceux; 
qui sonten communauté , et l'ennui de ceux, 
quin'y sont point : par elle on fait ce qu'or» 
a à faire , ej far elle ou remplit le tews ; 
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le vôtre n'a rien dévide ni de languissant ; 
et je crois qu'avec une si bonne compagnie , 
Tousseriezîong-teras à Livry sans vous en- 
nui cr ; c'est pourquoi je ne voudroii point 
vous en taire sortir pour nos commissions. 
3emesuis réjouie de voir Corbinelli ;i Livry 
avec les Poliguac ; il me semble que cela no 
sent point la rupture , et que ce l'en s'aug- 
mente à force d'Être contesté. Nous avons ri 
de vos réponses courtes et vives aux ques- 
tions de mon fils : nous ne sommes pas si mo- 
destes que vous pensez , nous avons entendu 
finesse à deux principalement ; mais ta mo- 
destie nous a empêchés de vous eu demander 
l'explication. J'ai compris aisément les dis- 
putes et tes conversations de Corbinelli; mais 
vous devriez par amitié l'empêcher de scan- 
daliser les Ibibles :}esuis assurée qu'on l'ac- 
cuse de vouloir taire une nouvelle théologie. 
Vous me faites pleurer du Chevalier : quoi l 
Jt ne marche point .' quoi , on le porte !j en ai 
le cœur serré. II y a un siècle qu'il n'a clé h 
Versailles , cela est fùclicus par bien des rai- 
sons ; dites-lui comme je sens son étal. Celui 
de M. de Grignan ne me plaïl guère; il du- 
rera aussi long-tems que sa bile noire sera eu 
ç.impagne plût à Dieu que nos Capucins 
fussent à portée de le traiter ! ce ne seroit 
pas une affaire. Une des deux femmes qu'ils 
ressuscitent est enticrementsur pied , l'autre 
est bien mieux ; mais savez-vous comme Us 
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trouvèrent cette dernière! Affoiblie de douze 
saignées par les médecins , et fortifiée de ses 
derniers sacremens. Là-dessus ils travaillent, 
en disant toujours , elle ne mourra au moins 
que demain ; et depuis un mois , celte pau- 
vre personne se croit guérie : je vous en man- 
derai la suite ; il faut que vous ayez cette 
complisancsen faveur de nos bons Pères. Je 
leur écrivis l'autre jour que ma jambe suoit ; 
ils me répondirent qu'ils le savoient bien , 
que c'était là le but de leurs remèdes , et que 
j'élois entièrement guérie : ils m'ont envoyé 
d'une essence qu'ils appellent de Xémeraude , 
qui guérit et console , et perfectionne tout, 
et sent divinement bon. Je me fais violence 
pour me taire de ces gens-là : ils ont envoyé 
un dernier remède à ma belle- fi Ile , après le- 
quel ils n'ont plus rien à dire ; mais comme 
ils ne sont point charlatans , et qu'ils ne nrc- 
mettent rien , ils ne sont point embarrassés 
quand ils n'ont point tout le succès qu'ils dé- 
sirent : il est vrai que cela n'arrive pas sou- 
vent. Pour mes vapeurs , ma chèie entant , 
je n'en ai pas eu depuis , elles n'ont rien de 
commun avec ma jambe , et sj elles me reve- 
noient , je ne me tiendrois pas écouduite de 
l'esprit d'urine , pour n'avoir pas dormi une 
nuit ; on a des dispositions qui empêchent 
quelquefois de dormir «ans l'esprit d'urine, 
et sans qu'on sache pourquoi. J'admire que 
vous vous portiez si ; Dicii vous con,-* 
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serve , et veuille bénir tous nos desseins et 
tous nos projets. Le bon Abbé est fàcbé que 
Madame de Cbeiles dégrade partout noire 
forêt dans un teins que vous l'honorez de 
votre présence. Faites bien toutes mes ami- 
tiés aux hobitans de Livry ; il est vrai que 
vous êtes le centre de bien des cœ; rs et do 
bien des pays , qui sont liés par vous : vous 
devez être bien aimée , quand vous aimez, 
et même quand vous n'aimeriez pas. !N'ai-je 
pas raison d'avoir toujours souhaité de jouir 
d'un bien , dont le fonds étoit dans votre 
cœur? le mien est à vous , il yalong-tems: 
vous en avez fait et en ferez toujours la véri- 
table tendresse, 



LETTRE DLXXXII, 
A LA M £ M £, 
Aux Rochers , dimanche premier Juillet i CE j. 

Si !a fantaisie me prenoit de dire que je 
partirai le mois qui vient , je ne vois riea 
qui pût m'en empêcher .- je soutiens que les 
trois ou quatre joui -s que l'on traîne d'ordi- 
naire d'être le jour nommé , font justement 
mon compte. Voilà donc , ma très-aimable , 
où nous ea sommes venus à force d'aller , à 
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force de désirer , à force de passer des jour* 
les uns après les autres , tels qu'il a plû à 
Dieu de les donner. Je veux , à votre exem- 
ple , m 'abandonner à la douceur d'espérer 
devons voir et de vous embrasser le mois 
qui vient; je veux croire que Dieu nous per- 
mettra cette pai laite joie , quoiqu'il n'y eût 
rien au monde de si aisé que d'y mêler quel- 
que amertume , si nous le voulions : mais il 
n'y suroît pas un moment de repos dans 
eelte vie , et c'est une bonté de ia Provi- 
dence que nous faisions trêve aux tristes ré- 
flexions qui seroient en droit de nous acca- 
bler journellement , soit pour nous , soit pour 
nos intimes : il est donc question , ma très- 
ci) ère , de respirer et de vivre, 

j'entre bien aisément dans les raisons de 
Mademoiselle de Grignan pour ne point s'at- 
tacher à Gif (i) : il est certain qu'après avoir 
été à l'école de Saint Augustin (z) , elle se 
trouveroit à l'école de Molina , et que ce chan- 
gement ne seroit pas soutenable. Je vous ap- 
prouve fort de souhaiter de la ravoir chez 
vous , comme le bonheur de votre, maison 
et l'édification de toute votre famille. Ne 
pourriez-yeus point faire dire à cette sainte 



(i) Voyez U Lettre du g Octobre 1684 ,.page aofi. 
(1) C'est-à-dire, au* Carmélites du fauxbourjj Saio..^ 
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frltefque je l'honore toujours infiniment î 
J'ai ■en-si iong-tems le bonheur de viv te avec 
elle , que je voudrois bien n'en cire pas ou- 
bltéfi>entièremeut. Nous causerons quelque; 
jours sur la destinée des deux sœurs ; il faut 
laisser laire Dieu , comme dit M. d Angers , 
el regarder sans cesse sa volonté et sa Pro-s 
■pidence; sans cela, il n'y a pas moyen de 
Tivre en ce monde , et on ne finirait jamais 
de se plaindre de toutes les pauvres causes 
eedonâes.' , ' - -■ 

■ Voilà un morceau de lettre de la bonns 
Marbeuf , quo je trouve tout à propos , pour 
vous l'aire juger, sans que vous puissiez en 
douter , -de l'état de ma jambe. Il estTrai qus 
Cette longuenrme donnoit du cliHgrin', etj© 
*anddiS"à Wion amie qv'ie je croyoîs qu'ow 
IHeflaltoit : voilà une réponse toute nalu-; 
relie, qui vous fait voir que nos Pères se mo-' 
qnent de moi : j'en su» ravie .• jesuis donc 
partàrtemenl guérie , puisqu'il y a six se-' 
maincs et au-delà que je n'ai plus aucune 
plaie , ni approchant. Je marche tant que, 
je veux ; je irieH d'une eau iXémeraude si 
agréable , que s\ je ne la metlols sur ma jam- 1 
be, je la m'-ettrois sot rmm mouchoir ; si j'en 
»i besoin , je mettrai du sang de lièvre ; mais' 
je suis si bien aujourd'hui , que je crois que 
je prendrai le parti qu'ils me conseillent , 
qui est de mépriser ma jambe , et de ne point 
1? questionner à tout moment: je suis assit- 
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rée quesi j'étois à Paris je n'y penseroïs pas. 
Il me semble que c'est celte négligence que 
vous voulez présentement inspirer à M. de 
Grignan ; vous trouverez qu'il se porte mieux 
depuis qu'il a été à Versailles. .Vous expli- 
quez divinement cette manière de s'oublier 
soi-même en"ce lieu-là , quoique» effet «Il 
n'y songe qu'à soi , sous l'apparence d'être 
entraîné par le tourbillon des autres ; il n'y a 
qu'à répéter vos propresparoles:» On y est 
» si caché et si enveloppe qu'on a toutes les 
» peines du monde à se reconnoitre pour le 
» bout des monvemens qu'on se donne Ja 
défie l'éloquence de mieux expliquer cet état. 
lWatrit donc chercher à s'éloigner directe- 
ment desoi-même , età porter son attention 
sur d autres sujets. Les Capucins sont bien 
de cet avis , et ne répondent point quand on 
leurditdes bagatelles. Au reste, ils sont fâ- 
chés qu'on ait saigné M, de Grignan ; ils di- 
sent que rien ne lui étoit si mauvais , et qu'ils 
seroienl ravis de le traiter , s'ils étoient au- 
près de lui ; mais que de loin , ils ne veulent 
seulement pas dire leur avis. Us sont grands 
observateurs de tous les momens , de l'hu- 
meur , des chagrins , de la physionomie : si 
vous en voulez davantage , laites agir M. de. 
Chaulnes , il tient les bons Pères dans sa 
manche , comme vous tenez M. de Chaulnes 
dans ta vôtre ; je ne vois que ce chemin : 
pour moi , j'avoue que je n'y ai point de pou- 
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voir ; mais au moins plus de lignées. Ce 
n'est pas tout perdre que le Roi ait demandé 
des nouvelles de vos malades , cela consoîe 
de pauvres courtisans qui ne pensent qu'à 
lui. Une des femmes que traitaient nos Ca- 

fucins est morte, parce qu'ils n'ont pas eu 
esprit de lui refaire un poumon tout neuf; 
elle avoit vuidé plus de la moitié du sien 
quand ils la prirent , aussi n'ont-ils jamais 
dit qu'ils la guériroient , mais qu'ils lui don- 
neroient des jours , et feroient ensorte qu'elle 
roourroit doucement : ils ont tenu leur pa- 
role. Que je vous plains , ma fille , d'être 
obligée de quitter Livry ! vous revoilà acca- 
blée demiile choses. Je crois que vousaurez 
fu un assez vilain tems depuis trois jours; 
nous avons ici du froid et de la pluie glacée; 
ce ne «ont point de ces tems doux al humi- 
des qu'on doit avdirt'été. Vaus aurez vu , 
par mes lettres , que mon fils ne vous dédira 
point, qu'il sera charmé d'être dans votre 
goût sa femme a ri à pâmer de voir tontes 
les couleurs que vous ne lui donnerez point , 
en l'assurant d'une fort aimable garniture. 
Nous courons après notre livre du carrou- 
sel , que nous avons piété , afin de voir la 
quadrille que vous lui destinez. Vous lui 
donnez aussi telle coëflure que vous vou- 
drez .• vous èles maîtresse de tout , pourvu 
que vous teniez un peu bride en main pour 
la dépense : / 'épouserai qui vous vaudrez , 
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pourvu mie ce sq/'t Mademoiselle Horfense. 
Pour moi, ma très-chère , vous Ferez tout 
Ce qu'il vous plaira : vous savez mieux que 
moi s'il me faut un habit , 'vous êtes à la 
source. Coutanges me mande que nos Elats 
Sent remontés au premier Août : vous êtes 
en lieu de faire précisément tout ce qu'il 
faut ; mais il est certain que je n'ai besoin 
de rien , si les Gouvernons ne viennent 
point à Rennes ; car je n'irai point aux Élats , ; 
et je suis assurée qu'ils m'en dispenseront, 
et qu'Us ne voudront pas m'empècher d'être 
juste au rendez-vous que vous m'avez donné. 
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LETTRE D L XX XIII. 

A L A MÊME. , 
Aux Rochers , dimanche 8 Juillet i63j. 

"Vous êtes trop bonne et trop aimable * 
ma chère. Comtes.se , vous prenez des peineâ. 
infinies pour nos habits ; mais vous comptez 
cet embarras si plaisamment qu'il n'y a pas 
moyen de vous en plaindre. Vous me laite* 
plus brave que je ne vuulois ; mi.is je prends 
la chose en patience quand je, songe que ja 
serai à voire goût , que je serai à ia mode , 
que je serai comme Mesdames de Sehumberg 
et de la Fayette , et qu'assurément je verrai. 
Madame de Chaulnes en quelque lien qu'elle, 
passe et mieux que tout le reste , c'est que 
je vous verrai aussi , et vous ferai honneur 
de ce que vous avez choisi pour moi. Mon 
fils est fort content dêtre aussi bien queM.de 
Cou langes. Nous avons ici un teins épouvan-, 
■ table ; quand la pluie commence en ce pays , 
on est perdu. Madame ,du Chaulnes ne doit 
pas craindre .les -chaleurs -, elle me paruît 
transportée d'avoir M de Fieubet pour Com- 
missaire ; j'en suis ravie aussi ,rt j'avoue que 
je n'eusse jamais cru qu'on eût mis la main 
en si bon heu. Je trouve que nos Couver-. 
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Heurs ont gagné , dans toufe cette manœu- 
vre, !a parlie , la revanche et le .tout. M. de 
Coulanges m'écrit un vrai livre; rien n'est 
plus digne d'attention et de cuiïositéquetotit 
ce qu'il m'apprend ; ils nous a mis en état 
de comprendre certaines choses qui se pas- 
seront dans les Etats , et dont nous n'aurions 
point su les raisons : en un mot , il nous a 
montré le dessous des cartes. Il vous a conté 
ses visions sur mon sujet ; elles sont venues 
à d'autres, et j'y ai déjà répondu. Si vous 
voyez Madame de la Fayette , dites - lui 
quelle cause avec vous sur toute cette ima- 
gination. Mandez-moi bien de vos nouvel- 
les , decelles des voyages delà Cour , de la 
santé de M. de Grignan ; c'est tout cela qui 
fait la règle de mon départ , et vous en serez 
la maîtresse. J'attends unjiomme pour mes 
affaires , après quoi je serai toujours prèteà 
partir. Madame de Chaulnes veut m' emme- 
ner: cette pensée ne scroit pas mauvaise 
mais le moyen de ne pas aller à Chaulnes 
avec elle î et je soutfrirois trop de m'arrêter 
un moment. Nous verrons enfin , et nous 
saurons sans cesse des nouvelles l'une de 
lautre. Je serois surprise bien agréablement 
si les eaux de Vichi faisoient du bien à cent 
lieues de la Grille : je crois que le Chevalier 
en doute comme moi. Je voudrois être trom- 
pée, et que M. dp Grignan s'en trouvât bien ; 
sa maigreur , sa longueur , sa coUque , sa 
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bile répandue , et cette disposition de fièvre 
fin.' donnent une véritable inquiétude : il n'a 
point assez pris de. quinquina ; parlez-moi 
toujours de lui et du Chevalier. La Garde 
est la grande santé. Enfin , ma fille , vous 
irez a Gif; et souvent à Versailles , où vous 
ferez peut-être mieux votre profit du deuil 
de M. de Saint Andiol que nous aux Etats, 
c'est-à-dire , mon fils qui commence à deve- 
nir si avare de moi , que je ne puis plus m'a* 
donner à la contemplation , comme je t'ai— 
sois dans ces bois quelquefois , sans le voir à 
mes côtés. Ne soyez point en peine de ma 
jambe , les Capucins l'ont emporté sur moi -, 
ils ont voulu la faire suer , elle a sué ; j'en ai 
eu du chagrin , parce que je ne m'y atten- 
doîs point : cela est passé , et nous sommes) 
bons amis. Plût à Dieu qu'ils pussent traiter 
notre cher Comte ! j'y songe mille fois le 

J'our. M. du Plessis ( le nôtre ) est un si joli 
lomme , qu'il a ri comme nous de sa serge 
deNimes : vous dites tout cela fort plaisam- 
ment. Il ne prétendait pas que ce fût vous 
qui sussiez l'austérité: de son vêtement , il en 
meurt de honte , et vous demande mille par- 
dons : il a de vous une idée que mes récits ont 
fortifiée , et qui vous représente à lui comme 
une divinité : il pb! fort de nos amis : j'ai 
feçu de lui mille consolations cet hiver passé. 
Nous avons ici , au lieu de sa sœur , une fille 
de Sainte-Marie} vous la croyez professe de 
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la Visitation ? non-, elle n'a que quinze <»J, 
seize ans : son père l'amena ici ûe carême - ^ 
et l'y a laissée : elle est jolie , et nous 1 .l'ai-* 
mons ; sa fantaisie toule naturelle j,,c'est A'è* 
traie bâton de vieillesse du bien bon. ; ella 
en a des soins qui nous font rire , el qui son-É 
trop plais-ans. Madame: de la -Fayette- nui 
manda il y a quelques jours ; queMadum» 
de Moieuii étovLt Ùame, dhouneur- de Ma- 
dame. la .Duchesse:; j'en suis, eàu vérité fort 
aise.Jëvoua conjure delni faire tnlmber me* 
complimens à propos; ne. l'oubliez point. IL 
mesenibloit bien qu'elle ne toit p'oin't entrée; 
dans le carrosse de la Keine : les règles an- 
ciennes qui donnaient ce droit aux filles sont 
abolies ; nous avons changé tout cela, conimei 
le cœur à gauche. Entàn , la voilà ±>ieii;pla-ii 
cée : son mari a-Nil quelque place dans cet' 
liôtel de Coudé? Mon fils m'a conléd'es m'etv 
Veilles de M. d'Angers (i) ; ii a quatre^-vingt-^ 
huif ans : il porta le Saint Sacrement, sur ses r 
épaules le jour de la fêle (2); la' procession, 
est dain grand quart de lieue; il chanta tout da 
suite la gi.ind'rnessc-, lie mangea qu'a- quatre- 
heures. Tout le mbnde éloit en admiration 
du mirnfle visible qui le soutient, Jorza .mon, 
a , ma £miùno non manca, Contez cela à 



Henri Àrnauld , Evfique d'Àrtgars. 
(1) U n Juin j jour de la Féle-Diea, sfl i68j. - :< 
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M. de Pomponne : tous les ans c'est un nou- 
veau p i-od ige. 

BIONSIEUB DE I l! V I G S i, 

J'en ai été témoin de ce prodige , j'ai reçu 
la bénédiction de ce saint homme , et j'ai 
baisé sa main avec un plaisir extrême. C'est 
Une chose admirable que la crainte qu'a tout 
son diocèse de le perdre , et de voir venir à 
sa place quelque freluquet qui ne songe qu'à 
plaire aux ennemis du Prélat ; au lieu que 
celui-ci ne songe qu'à leur pardonner lous 
les dégoûts don! ils prennent plaisir d'acca- 
bler sa vieillesse. Je parlerois long-ténu là- 
dessus mais il vaut mieux vous remercier, 
ma belle petite sceur, de toutes les peines que 
Vous avez prises pour mon habit. Je vous 
avoue que je crains tort que vous n'ayez été 
prendre pour nîa garniture de certaines cou- 
leurs vives et tranchantes: mon dessein étoît 
de supplier ma Princesse (3) de la choisir à 
Son gré; et comme elle aime la pastorale , 
je lui aurols demandé un hreud couleur da 
rose et blanc , une veste blanche , et une 
des plus jolies houlettes que l'on porte pré- 
sentement. Est-il possible que les quilles et 
l'escarpolette soient dans une aussi grande 



(j) Mademoiselle d'Alerte» 
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Viécadence que vous les représentez ? Si per- 
sonne ne peut dignement remplir ma place 
à l'escarpolette , il faut au moins que M. dé 
Polignac remette les quilles en honneur : 
\e ne donne ma voix qu'à lui pour cela. Je 
suis très en peine de M. de Grignan : sa petite 
fièvre , sa tristesse et sa maigreur diraient 
fceux qui l'aiment et k qui I on ['ail ée portrait 
*de lui. Vous n'êtes point du loiit dans les 
bons principes sur les vipères ; vous croyez 
qu'elles dessèchent, et c'est précisément le. 
'contraire; Votre belle-sceur 1 éprouve ainsi 
tous les jours, el je l'a vois moi-même éprouvé 
dès Tannée passée. C'est à ces vipères qnê 
je dois ta pleine santé dont je jouis , elquejfl 
hc nie comioi.ssois plus depuis des tems si fu- 
nestes pour moi. Elles tempèrent le sang , 
<?lles lé purifient , elles rafraîchissent au lieu 
d e'chautlêret de dessécher .commevous vous 
Vimaginez : mais il faut que ce soit de véri- 
tables vipères en chair et en os , el non pas 
de la poudre, car la poudre échauffe, à moins 
qu'on ne la prenne dans de la bouillie ou de 
la crème cuite , on quelqu'autre chose de ra- 
fraîchissant. Priez M. deÉoissy de vous l'aire 
Venir dix douzaines de vipères de Poitou 
dans une caisse séparée de trois oh quatre, 
afin qu'elles y soient bien a leur aise avec du, 
son et de la mousse ; prenez-en deux tous 
les matins , coupez-leur la lète , failes-les 
lécoircfaer et couper par morceaux , et en far* 
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.tissez le corps d'un poulet : observez cela 
un mois , el prenez- Vu us- en à votre f'rèresi 
AJ- de Grlguan ne devient tel que nous le 
souhaitons tous : quittez votre fade bouillis 
de riz , et redonnez des esprits et de la vie à 
un pauvre homme exténué , et dont le défaut 
est detre trop sujet à dormir. Ma mère vous 
dira bientôt , ei trop tôt , combien nous eu 
parlons tous lus jours ; vous ['allez revoir in- 
cessamment , et moi par conséquent , je vais 
incessamment la perdre ; ce qui augmente 
mon chagrin , c'est que les Etats vont telle- 
ment nous confondre les espèces ; que je ne 
pourrai profiter du tems qu elle sera encore 
en Bretagne ; ]c ne compte que sur ce qui me 
reste entre- ci ul l'arrivée de M: et de Madame 
de Chauhies ; car après cela , ma mère sera 
comme partie pour moi , quoiqu'elle soit 
encore aux Rochers. Je commence donc dès 
à présent à sentie la douleur des adieux _et 
de l'absence. Adieu , ma belle petite sœur ; 
votre belle - sœur vous lait mille tendres 
amitiés. 

MADAME DE SÉVIGCE. 

, Je,reviens à la passade pour vous dire en- 
coreune l'ois que vous m; soyez point en 
: peine de ma jambe , ni de. ma santé. Il vaut 
t ÇH^t que j'aie eu des inquiétudes que lés 
'fiM S leurs railknes çnt.dÙ vous rawji* 
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fer. Ils ne m'avoient point dit que leurs 
Vagesétoient pour Taire transpirer ; j'en fus 
étonnée et incommodée ; ils en étoient ravis ; 
cela 'est passé, et me revoilà simplement avec 
un linge trempé dans du sang de lièvre cou- 
ru , pour redonner la force et toute la per- 
fection. Cela est sec maintenant , et n'est 
point incommodé : j'ai demandé pardon aux 
Pères ; nous avons badiné , et nous sommes 
fort bien ensemble. Adieu , la plus aimabla 
de toutes les Biles et de toutes les femmes. 



LETTRE DLXXXIV. 
A LA MÊME. 
Aux Rochers , dimanche 21 Juillet 16$;, 

Il est vrai qu'après tous avoir dit vingt 
t'ois je suis guérie , et m'ètre servi un peu 
légèrement de tous les termes les plus forts 
pour vous persuader ce que je croyois moi- 
même une vérité , vous êtes en droit de vou« 
moquer de tous mes discours ; je m'en mo- 
querais la première , aussi-bien que de mon 
infidélité , qui me faisoit toujours approuver 
les derniers remèdes , et maudire ceux que 
je quittois , sans qu'enfin , enfin , enfin t 
pomme vous dites du mariage de M. d«Poli- 
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gnac , il faut que toutes choses prennent fin 
et que, selon toutes les apparences , cel hon- 
neur soit réservé aux remèdes doux de l& 
Princesse ( de Tarante ) , et de la femme 
parfaitement habile qui vient me panser tous. 
h» jouis ; jusqu'à ce petit médecin qui a 
nommé le mal et commencé les remèdes, 
convenables ; je ne i'aisois rien qua pour 
animer, que pour attirer , que pour mettre- 
ma jambe en -furie. Ne raisonnez point sur 
nu érysipèle qui vient d'un cours que la 
nature vent prendre , et que vous approu- 
vez , parce qu'il ne fait pas mourir : ce n'est 
pas ici de même , tout a été accident , tout 
a été violenté; ma machine n'est point en- 
coreentamée ni dépérie , et jamais elle n'a^ 
paru mieux faite qu'en, soutenant tous les 
maux qu'on m'a fait. Vous savez que je as- 
fais jj/ int la jeune : je ne le suis nullement - r 
Biais je vous assure que je pourrois encore 
dire, comme vous disiez à la Mousse , la 
machine se démanchera ; mais elle n'est 
pas encore démanchée. Je suis donc sous le 
gouvernement de cette Princesse et de sa: 
bonne et capable garde qui lui fait tous ses. 
remèdes , qui est approuvée des Capucins ,, 
qui guérit tout le monde à Vitré , et que- 
Dieu n'a pas voulu que je connusse plutôt, 
parce qu'il vonloit que je souffrisse , et que 
je fasse mortifiée par l'endroit le plus cha- 
grinant pour moi r et j'y consens, puisqu'il: 
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le faut : je suis persuadée que Dieu veut 
maintenant finir ces légers chagrins ; il y 
a huit jours que ma jairifce est erîveloppée 
de pains de roses .trempés dans du lait doux 
bouilli , et rafraîchis , c'est-à-dire-, réchautles - 
trois lois le jour : ma jantbe n'est plus du 
4out reconnoissabîe , elle est menue , molle , 
plus de sérosités , toutes les élevures séchées 
et flétries , plus de gras de jambe qui me tire : 
fenfin , ma fille , tout ce qui était dans mort 
imagination et dans mes espérances est de- 
venu vrai : mais je pense que j 'ai profané 
toutes ces mêmes paroles pour dés illusions ; 
je n'y saurois que [aire : voilà ce que je dois 
vous dire présentement ; il n'ya plus de pa- 
roles nouvelles : àfructibus. Celte Chariot/g 
me fait marcher ; et me dit : » Madame , voua 
s pouvez aller mercredi coucher ,god r ue- 
» ment Ci) à Fougères ; le lendemain à lîuji 
» il n'y a que six lieues ; vous verrez Ma- 
x dame de Châulnes, cela vous divertira j 
» vous avez besoin de vous réjouir un peu , 
» et de quitter votre chambre où vous m'a- 
» vez accorda huit' jours de résidence «. 
Voilà où j'en suis : elle m'Ôtc mes roses qui' _ 
m'ont fait tout le bien qu'on leur deuiandoit, 
elle me donne une légère petite espèce de 
pommade qui dessèche , elle me prie de 



(i) Mot du pays , qui signifie gaîmint. 
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bander ma jambe sans contrainte d'ici à. 
quelques jours , et de me ménager un peu * 
ellfi m'assure qu'avec cette conduite j;eTOus. . 
reporterai une jambe à Li Sévignè, que vous, 
aimerez d'autant plus que , l'une et l'autre 
étant moins grasses , elles visent à la perfec- 
tion : en tout cas , j.'ai ma Charlotte à uns 
lieue d'ici. En voilà trop , ma çliere enfant ; 
une de mes joies en retournant à Paris , ce 
sera de ne plus parler de moi', ni d'aucun, 
de mes maux ; j'étoïs dans la même envia 
quand j'y retournai après mon. rhurafriis«< 
me ; mais s'il y a de l'excès à l'immensité 
de cet article ' il est fondé sur l'excès de 
voire bonne et tendre amitié . qui ne serai 
point ennuyée de ces détails ; je vouscon-i 
nois ; car avec les autres qui n'ont point dw 
6ae fonds adorables , p sais couper' court , 
et je n'ai pas oublié comme il faut parler 
sobrement de soi. , et presque à son corps, 
Attendant. Or sus x verbalisons t voilà donc 
le bon homme de PolignajC (s) arrivé ; poup 
moi , je jette de loin ces paroles en l'air j 
puisque Mademoiselle de tirignan balance,. 
Mademoiselle d'Àlerac peut-elle balancer '!- 
Je passe ensuite à rejeter tout te mal qiie 
vous dites de votre esprit et de votre corps ; 
ni l'un ni l'autre ne sauroïent ètïe épais, 



(a) Louis-Armand , Vicomte de Pollgmc. 
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comme vous les représentez ; je les ai vu» 
trop subtils , trop diaphanes , pour pouvoir 
jamais être fâchée de les voir dans le train 
commun des esprits et des corps : mais que 
dis-je , commun ? à plume étourdie et témé-, 
raire ! c'est vous qu'il faudroit écraser , plu- 
tôt que celle que le Coadjuteur outrage si 
injustement à Livry. Jamais le mot de com~ 
mun ne sera lait pour vous ; rien de commun, 
ni dans l'aine , ni dans le corps : je reprends 
donc ce mnt pour l'employer à tout le resta 
du monde qui n'en mérite point d'autre ; je 
fais pourtant des exceptions , mais guère. 

J'avoue ma foiblesse ; j'ai lu avec plaisir 
l'histoire de notre vieille chevalerie : si 
Bussy (3) avoil un peu moins parlé de lui, 
et de son héroïne de fille (4) !e reste élant, 
vrai , on pr ut le trouver assez bon pour êlre. 
jeté dans un fonds de cabinet , sans en être, 
plus glorieuse. Il vous traite fort bien : il 
veut trop me dédommager par des louan- 
ges que je ne crois pas mériter , non plus. 



<j) Os peu! voir l'Épitre dédicatoire que M. de Bussy 
Bvoit faite pour être mise à la tête de l'Histoire dont il. 
s'agir. Littrti it Ba/iy Rahatia . Tarne I , pngt 47 , iiiu 
174.0. Parii. 

(4) Louiie-Françoise de Rabutïn , Marquise de Co- 
M 8 ny. 
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'que ses blâmes (5). Il passe gaillardement: 
sur mon fils , et le laisse inhumainement, 
guidon dans la poslérïlé ; il poiivoit dire 
plus de bien de sa femme (6) , qui est d'un, 
des bons noms de la Province : mais , en. 
vérité , mon fils l'a si peu ménagé , et J'a : 
toujours traité siincivilement , que lui ayant: 
rendu justicesur sa maison , il pouvait bien* 
se dispenser du reste : vous en avez, mieux, 
usé , et il vous le rend. 

Madame de la Fayette m'a envoyé une. 
relation de la fêle de Sceaux (7), qui nous, 
afortdirwtis. Qu'elle étoit jolie ! qu'il y a, 
d'esprit et d'invention dans ce siècle ! que- 
tout est nouveau , galant , diversifié! je ne • 
crois pas qu'on puisse aller plus loin. La. 
querelle de Mesdames d'Heiidjdourl et.de- 
l'oitiers est plaisante : ah , que cette dernière ■ 
disoit vrai ! vous ê'es un plaisant visage de 
Jàte '. vraiment elle a raison ; il faut dans 
une fête un visage qui ne gâte point la beauté 
d.e la décoration ; et quand on n*en a point , ( 



(j) Le Comte de fiussy n'ayant pu mordre , iani ion - 
humirt amourtuti dci Gaulti , à la réputation de Ma- . 
dame Je Sévigné sa cousine , il la chargea de quelques .. 
ridicules ou de'faut^ qu'elle n'avoit assurément point. 
(6) Jean ne -Marguerite de Brchand. 
(7} M. de Seignelw avoit dwmé une fêle au Roi le ifr, 

m*. . 
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il faut en emprunter , ou ne point y aller. 
Je voudrois que vous y eussiez porté levôliV, 
il y en avoit peu de pareils. On me parle, 
d'une chaise que traînant des- Suisses , et 
dans laquelle Madame de Maintenon se mit 
avec Madame laDauphine , puis Madame la 
Maréchale de Rochefovl je ne vois point 
noire bonne d'Arpajon (tt) ; lui feroït-on 
soullVîr des dégoûts ? J'en serois très-fàchée. 
Madame de laFayette s'est redonné son mal 
de côté en allant en currosse à deux pas de 
chez elle; elle pleure et regrette ce pauvre 
M. Valan , qui étoit , dit-elle , son méde- 
cin , s mi confesseur et son ami. Mais ne me 
trouvez- vous pas bien raisonnable de vous 
entretenir des nouvelles de Paris ? Je ne sa- 
voir pas que la Trousse fût à un camp sur la 
Saône. Mon [ils est à Rennes ; je lui ai en- 
voyé la leuille qui est pour lui. Le petit 
(boulanges m'a mandé je ne sais quoi d'un 
très-bon dîner qu'il a fait chez vous , où. 
étaient, ee me semble , deux Provençales 
et M. de Lamoignon : il faut toujours me 
dire ces" sortes do débauches. Je serai ravie 
de voir ces bons Chaulnes et le petit Cou- 
langes : nuis je vous assure que si je n'étois 



(S) Catherine- Henriette d'Harcourt deBeuvron , Dau. 
cticsie d'Arpajon , Dame d'honneur de Madame UDaui 
plûne. 
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pas en état d'y aller , je n'irois pas ; car je 
ne souhaite au monde que de guérir , afin 
de partir dans le très-petit co mm en cément 
de Septembre.Cestvous, ma trfes-chère, qui 
réglerez ce jour bienheureux suivant vos 
a flair es de la Cour ; je suis persuadée qu». 
vous screzà Fontainebleau jusqu'au voyage 
de Chambor. A propos , noire Coati; uteut 
stra-t - il Archevêque d'Aix? On me le mande. 
Votre frère.he pense pas à quitter sa maison ; 
sesafiaires ne lui permettent point de songer 
à Paris de. quelques années : il est dans la», 
fantaisie de payer toutes ses deltas ; et comme, 
il n'a point de fonds extraordinaires pour 
cela , ce n'est que peu à peu sur ses reve- 
nus : cela n'est pas.silôi l'ail. Quant à moi,, 
je n'aspire pointa tout payer ;mnis j'attend3 ; 
un fermier qui me doit onze mille francs , 
et que je n'ai pu encore envisager , et rien 
ne m'arrêtera pour être fidèle au tems que 
je vous ai promis , n'ayant pas moins d'im- 
patience que vous de voir la fin d'une si. 
triste et si cruelle absence. Il faut pourtant 
rendre justice à l'air des Rochers ; il est par- 
faitementbon ,ni haut , ni bas , ni appro- 
chant de la mer ; ce n'est point la Bretagne f 
c'est l'Anjou , c'est le Maine à deux lieues 
9*icL Ce netoit pas vme affaire de me gué- 
rir , si Dieu avoit voulu que j'eusse été biea 
traitée, 

je ne souhaite nulle prospérité à MM 

Cl Ci 
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Monlmouth , sa révolte me déplaît ; ainsi 
puissent périr tous les infidèles à leur Roi (jj). 



(9) Le Duc de Mammouth fut décapité le ij Juillet , 
C'est-à-dire , trois jours après la dite de cette lettre. 



LETTRE DLXXXV. 
A LA MÊME. 
Aux Rochers , mercredi premier Août t£S;. 

Je revins hier au soir de mon grand voyage, 
jua chère belle : je dis adieu à nos Gouver- 
neurs le lundi à huit heures du matin , les 
suppliant de m'excusersî je les qmttois avant 
que de les ai'o.'r fus pendus (1) Je vous avoue 
que j'ai été ravie d'avoir l'ait ce voyage en 
leur honneur ; je leur devois bien cette.mar- 
que d'amitié pour toutes celles que j'en re- 



(r) C'est-à-dite , avant leur départ de Dot , q« devolt 
6tre co même jour-là : mais comme M. et Madame de 
Chaulnes n'avoient que cinq lieues à faire , et que Ma- 
dame de Sévignéen avoit dix ; elle partit le lundi matin 
de bonne heure pour n'être pas obligée de coucher en 
chemin , ou de >*ennuyer le teste du jour à Dol , si elle 
»v#it ternis son dépari au lendemain mardi. 



Digitized by Google 



I>£> MADAME DE SEVIGUÉ.- 3ai> 

cois. M.deFieubetétoit arrivé la veille , et-, 
nous eûmes toute la joie qu-'ert a de se ren- 
contrer dans les pays étrangers. Il me sem-. 
bloit que j'éloïs à Dol dans un palais d'Al- 
lante : tous les noms que je eonnois tour- 
noient autour de moi sans que je les visse ; 
M. le premier Président-, M. de laTrémoille , 
M.dei.avardiit, M. de Charost , M. d'IJa- 
ronïs j voltigeoienl à une lieue de nous , mais . 
nous ne pouvions les toucher. Je partis dune 
lundi malin ; mon petit Coulanges voulut: 
absolument venir passer huit jours aux Ro- 
chers avec nous , et mon fils n'a point perdu ■ 
celte occasion de revenir avec lui , de sorle 
que les voilà tous deux ici Tort joliment jus- 
qu'au 8 de ce mois. Ils iront passer lesder- 
ïiiers quinze jours aux Etats ; et puis mon , 
Gis , qui me prie à genoux de l'attendre , . 
revient m'embiasser , et je pars dans le mo- 
ment : cela va aux premiers jours do Sep- 
tembre , et pour être à Kà ville le 9011 leio 
sans y manquer. Je sens les approches de 
celte joie : il n'est plus question- , comme 
vous dites , des supputations que noire ami- 
tié nous iaisoit faire ; c'est un calendrier tout 
commun qui nous règlo présentement. Je n'ai 
point eu les douleurs , la fièvre, ni les maux 
que vous imaginez; vous ne me trouverea ■ 
point changée ; demandez à mon petit Cou- 
langes , il vous dira que je suis comme j'é- 
tois i ma jambe s'est fort bien trouvée du 
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voyage , je n'ai point été [aliguée , ni émues. 
Nous épuisons Coutanges,il 11 us conle mille 
choses qui nous divertissent il nous a lait 
rire aux larmes de voire ^iasiame d'Avb. 
dont vous êtes l'original. Je crois que votre 
dîner de Sceaux aura, été moins agréable par 
la contrebande que vous y trouvâtes. Je VOH-. 
dvois bien pouvoir comprendre la délicatesse 
de conscience qui empêchera la signature, 
de iU. de Moniajisier et de sa6lfe(%) : celia-. 
opinià lté aversion est une chose extraordi- 
naire. ÎYètes-vous point surprise de la mort 
de cette grande Rarai ? n etoit-ce pas la santé- 
ïjième? Pourquoi , je crois que le saisissement, 
d'entendre toujours louer sa sœur , et de n'at- 
traper des regards et des douceurs que comrse 
par charité , peut frès-biea y avoir contrî- 
byé. J ai repassé par Rennes pour voir un 
moment cette bonne Maibeuf , et par Vitré 
pour voir la Princesse ; de sorte que je m'en 
Vais posséder mon petit Cou [anges sans dis- 
traction. Je suis touchée de l'état du pauvre 
Chevalier ; je ne m'y accoutume pas. Quoi ï- 
avec ce visage de jeunesse et de santé , n'être, 
point en état dp marcher.' ou le porte comme. 
Saint Pavin ma fille , je baisse ta lèie , et je 
regarde la main qui l'afflige ;, il n'y a vrai- 
ment que cela à faire , j'ai senii celte vérité, 

" = ! ' 

l (a) MwU-Juiie de Saint-Marne, Ousbesie d'Usez.*. 
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Adieu , très chère et très- aimable. Nous cau- 
serons un jour de M. de Luines (.i): e! quelle 
folie ! Madame de Cliaulnes le dît avec nous. 
Si Madame de la Fayette avoit voulu , elle- 
vous aurait moalré une réponse . où jr lui 
dïsois des raisons solides pour demeurer 
comme je suis ( 4 ) ; elle et Madame de La- 
vnrdiTi m'en ont loue : elles auroienl pu m'en 
faire honneur auprès de vous , donl j'estime 
infiniment l'estime. 

Monsieur, de Coulang es. 

J'ai vu un feins que j'écrivois un mot à 
Madame voire mère dans vos lettres .- au-*. 
jourd'Iiui, c'est dans les siennes que je vous, 
écris ,. carme voilà pour i:uit bons jours à 
nie reposer auprès d'elle de toutes mes fa- 
lignes. Elle vous a conté sou v oyage de Dol , 



(?) Louis-Charles d'Albert , Duc de Luines , veuf 
d'Anne de Rohan , sa seconde femme , morte en Octobre 
1684, sercmatia le 13 Juillet |f>S; , à. Marguerite ePA-. 
ligre , veuve en Mars 1684 de Charles Bonavenlure y 
Marquis de Manne ville. 

(4;Madame de Sévigné étoit demeurée veuve à l'âge de- 
vinât-cinq ans ; et si elle n'avoit pas eu la pensée de se 
remarier , ce n'est pas qu'elle n'eût été extrêmement re- 
cherchée. 
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qui a été Irès-heureux , hors qu' ' a versé- 
deux fois dans un étang , et moi avec elle, 
mais comme je sais parfaitement nager, je 
l'ai tirée d'à Ha ire sans nul accident , et même . 
sans "qu'elle ait été mouillée. Il lait parfaite- 
ment beau dans les allées des Rochers , je 
m'en vais bien les arpenter: j'avouerai ce- 
pendant qu'après avoir fait beaucoup d'exer- 
cice , il sera fâcheux de ne pas trouver tout 
à fait l'ordinaire de M. de Seignelai , auquel . 
je suis accoutumé. Vous avez été à Sceaux j 
vous ne pou.vez,gpère être, contente avec, la, 
compagnie qui s'y est trouvée avec vous.. 
Adieu, ma belle Comtesse ; permettez-moi 
de vous embrasser très-tendrement , et de, 
faire mille complimeiis à toute la bonne cou? 
lée des Grignaiïs. 
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UTTRE DLXXXVI. 
A LA MÊME. 
Aux Rochers , mercredi S Août i6Sj. 

S' vous pouviez faire que le premier jour 
de Septembre ne lût point un samedi , ou, 
que le bien bon n'eût point appris de ses pères . 
h proférer le lundi , pour ne pas trouver le 
dimanche au commencement d'un voyage, 
j'auroisélé fort juste au rendez- vous .- mais, 
k règle du lundi , qui va de pair avec les . 
ailerons de volaille et le blanc d'une perdrix , 
nous l'era arriver deux jours plus lard. Je ■ 
n'ose m'aban donner à toute la joie que me 
donne La pensée de vous embrasser ; je la., 
faclie , je la mitonne , j'en fais un mystère , 
afin de ne point donner d'envie à la fortune 
de me traverser : quand je dis la fortune 
vous m'entendez bien. Ke disons donc rien,, 
chère bonne , soyons modestes , n'attirons . 
lien sur nos petites prospérités. Nousavons. 
été fort. surpris de la nouvelle que vous nous . 
mandez; La Princesse deTarenle n'en savoit 
rien : elle l'apprit hier ici comme une vraie- 
Allemande. Nous croyons que les exilés aa- 
ronl encore des camarades : mais quelle dou-. 
leur au-Carduial de-Bouillon diètre mêlé ay.ee - 
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Vidée qu'on a de ces petits garçons .' quelle 
rage ! Nous voulons nous imaginer qu'il y 
a quelque chose de la Cour , et que plus d'une 
folie cl d'une imprudence éloient dans cette, 
xtialle de lettres. Je rie crois point que cette 
nouvelle passe si vile à Taris; on. pourra s'en 
taire à Versailles : mais elle embrasse trop 
de gens pour ne pas répandre beaucoup de. 
tristesse. Je ne comprends pas qu'on puisse 
être insensé et enragé dans une Cour si sage 
et sous un fel maître. Conlanges estdemeuré. 
avec mon iits : ils ne partiront que lundi , 
pour arriver la veir-te de la Notre-Dame , et 
ris ne seront que huit jours aux Etats. Mon, 
fils reviendra me (lire adieu ; car quand, je, 
serois ki Cour , mon jour neseroilpas mieux; 
Ë.\é. 

Monsieur B.» Csu-iames, 

Mevotei encore , je ne. puis quitter la ; 
nrère beauté. Nouj! nous p remenons sans fin, 
et sans cesse ; et sa jambe n'en tait querire, 
et augmenter d'qmbonpQint et de beauté : 
niais M votre frète est. bien chaud an jeu ; 
il nons fart souvenir § tout 'monient de M. de 
Giigi.an, qui i>V>t !>;ui;re mujns pétulant que 
lui , avec [un f le.- veste qu'il», lui doit. Nous, 
eûmes hier ici la bonne Princesse.dfi Ta-, 
rente ; elle a bien moins de grandeur que 
Madame la Présidente de Cor... ; il s'en faut 
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beaucoup qu'elle ne soit aussi jalouse de «oa 
rang que celte Président , li.cjoelle a pleine , 
commeu'n enlànl ,aus Kt;;ls , parce que le 
premier Président de la Chambre des Comp- 
tera voulu avoir .un fauteuil aussi bien que- 
son mark .le viens -d'écrire & toutes ^Prési- 
dentes à mortier de Paris , pour leur dire, 
qu'elles lie eonnoissenl point leurs privilè- 
ges , et qu'elles viennent les apprendie en-, 
ce pays- ci. 

MADAME DE SÉVIGNÉ. 

Il faut que je raccommode ce bel endroit-:, 
où , pour louer la beauté de nia jambe , îb 
vous assure deson embonpoint-, jevous dis , 
moi , qu'elle est de fort belle taille , et qu'elle 
ressemble en tout accompagne. K A us noua 
promenons le matin , cette heure me plaît ». 
et le soir encore .sans que ma jambe en soit 
plus émue : si je menlois , Go ul vous, 
le dirait bientôt rarnulle vérité nî- ■i.ëmeore 
captive avec lui. l\ est toujours trop joli , 
et tellement vit el plaisant , et des imagi- 
nations si surprenantes , que je ne m'étonne 
point qu'on l'aime dajis tous les lieux ou Ion 
aime la joie : il tourne en ridicule trop joli- 
ment toutes les sottises des Etats ,el 'a gloirft 
d'une Présidente de Cor. . . que vous avez 
connue , et qui est effectivement une choW 
rare. J'ai vu votre folle Provençale , je lïouve 
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son accusation bien hardie .- vous m'en direz- 
la suite. Le bien bon vous rend toutes vos 
amitiés ; et votre pauvre frère , qui ne se 
porte pas trop bien encore , vous embrasse 
et vous prie de le plaindre. 11 dit quele pays 
où je le laisse est moins propre à le consoler 
de moi , que celui où je vous laissois ; >t a ' 
raison, ma très-belle, et c'est ce qui aug- 
mente le prix de cette douleur et de cette 
tristesse , dont Versailles et Paris ne pou- 
vaient vous guérir ; ce font pourtant de bons 
p"ays pour donner des distractions : mais.vo- 
tre amitié est d'une si bonne trempe , qu'elle 
ne se laisse point dissiper. Je n'ai rien oublié,, 
ina fille, de touteequi doit m'obligera vous, 
aimer toute ma vie plus que personne du; 
monde : il me semble que ce a' est. pas çq-l 
<ore assez dir.e. 
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■ LETTRE DïiXXXVII, 

A LA il Ê M E. 



V ous m'avez fait suer les grosses gouttes 
par le récit de cet or , qui était sur le bord 
de la table (f). Mon Dieu! que j'ai parfai- 
tement compris votre embarras , en voyant 
de telles gens ramasser ce qui vous ctoit 
échappé ! il m'a paru dans M. le Duc un 
chagrin plein de bonté dans ce qu'il vous di- 
soit de ne pas tout renverser : l'intérêt qu'on 
auroit pris en vous , auroit t'ait dire comme 
lui ; c'eût été , enfin , son tour à ramasser ', 
si vous eussiez continué. J'admire , ma chère 
enfant , par quelle sorte de bagatelle vous 
avez été troublée dans la plus agréable fêta 
du monde. Rien n'étoit' plus agréable que 
la conduite qu'avoit eue Madame d'Arpa- 
jon (2). Vous étiez écrite de la main du Roi; 
vous étiez accrochée avec Madame de Loti- 
vois ; vonssoupàtes en bonne compagnie ; 
il falloït , enfin , ce petit rabat-joie .- mais , 



; (1) Au jeu du Roi à Marly. 
<,3) Dame dfonneiK de Madame, la Dauphin^ 



Aux Rochers , dimanche il Août i68f. 
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en vérité , passé le marnent , c'est bien pett 
de chose , et je ne vois pas que cc!a puisse 
aller bien loin. M. de Coulanges est si em- 
pressé de voir vos lettres, que je n'ai pas 
"cru raisonnable de lui l'aire un secret de ce 
qui s'est passé à la taue des nations. Il dit 
que s'il étoit à Versailles , il vous rapporte- 
roit bien comme on aurait parlé de celle 
aventure ; et puis il revient à dire qu'il ne 
croit pas qu'il ait été possible de reparler 
d'un rien comme celui-là , où il n'y a point 
de corps. Quoi qu'il en soit , cela ne fera 
•aucun tort à vos affairés , el vous n'en aurez; 
'■jjas l'air plus mal-adroite , ni la grâce moins 
tonne : vous n'en serez pas moins belle ; et 
}e pense que cette vapeur est présentement 
dissipée. Vous me décrirez quelque jour ce 
que c'est que la gaîlé de ces grands repas, 
et quel conte Madame de Thianges destinai 
divertir lacompagnie car elle en sait plus 
'd'un. Vous me représentez Madame In Prin- 
cesse de Couli au-dessus de l'humanité :. je 
lie crois personne plus capable d-en juger 
■que vous , et je lais peut-être plus d'honneur 
'que je. ne dois à .votre jugement , puisque 
vous faites passer mon idée au-delà de feue 
Mada,iue , et aurdelà de vous :, mais ce n'est 
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apprenons encore que M. et Madame de 
■Bouillon sonl à Evreux , et qu'on a demandé 
au Cardinal la clef de son appirlement à 
Versailles ; cela est bien mauvais ; mais il 
a été si pleinement heureux tonte sa vie * 
qu'il t'alloit bien qu'il sentit lui peu le mé- 
lange des biens et des maux. Pour moi, si 
je ne trembiois sous la main de la Provin- 
dence , jegoûterois à pleines voiles les plai- 
sirs de l'espérance ; ce ne sont plus des mois 
que nous comptons, ce sont des semaines et 
bientôt des jours : croyez , ma très-chère , 
'que s! Dieu le permet , je vous embrasserai 
avec une joie bien parfaite. Mon fils a une 
petite lautei nerie d'émotion , qui l'a empêché 
d'aller au\ Etats : il prend de cette tisane des 
Capucins , que vous connoissez , et dont je 
me suis si bi.m trouvée : il compte cependant 
de partir demain avec M. de Coular.ges ; car 
il faut bien qu'ils arrivent , au moins , à la 
fin des Etats. Coulanges est toujours trop 
aimable ; il nous manquera à fia ville ,si quel- 
que chose peut nous manquer. Ma santé est 
parfaite , et ma jambe d'une bonté et d'une 
complaisance , dont M. de Coulanges s'ap- 
perçoit tous les jours ; nous nous promenons 
matin et soir : il me conte mille choses amu- 
santes. Je vous embrasse très- tendrement. 
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MONSIEUR DE COULANGES. 

Si je suivois mon inclination , il s'en fau- 
'droit bien que je ne partisse demain , pont 
m'en aller dans !e sabbat des Etats : je parti- 
rai cependant, parce que je les crois sur le 
point de finir , et qu'il tant que je m'en re- 
"tourne par la voie que j'ai prise en venant. 
Eh bien , Madame ! Vous avez donc fait des 
vôtres à Martv aveG tout cet or jelé par terre? 
Je suis assuré que cette aventure me seroit 
revenue , si j'avois été à Versailles , et qu'on 
m'auroit bien dit que vous étiezsi transportée 
'de vous voir en si bon liéu , que vous "ne sa- 
'viez ce que vous taisiez. Ma belle Comtesse , 
laissez dire les méchantes langues , et allez 
toujours votre train:ce n'est que l'envie'qui 
fait parler contre vous ; c'est lin grand crime 
à la Cour que d'avoir plus de beauté el plus 
-d'esprit que toutes lés femmes qui y sont". 
Le Roi ne vous estimera pas moins , et ne 
donnera pas moins à M. votre fils la survi- 
vance que vous lui demandez , parce que 
vous aurez laissé tomber quelques pistoles 
parterre. Adieu , ma tres-belle ; vous aurez 
" incessamment votre chère maman mignolie , 
aussi belle et aussi aimable que jamais : elle 
partira sans faute de demain en trois semai- 
nes pour aller vous trouver. J'ai passé ici une 
quinzaine délicieuse : on ne peut assezlouer 
toutes les allées des Rochers ; elles auroient 
$ear mérite à Versailles: c'est tout dire. 

LETTRE 
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LETTRE DLXXXVIII, 
A LA MÊME. 
Aux Rochers, mercredi i; Août i68j. 

"V ous voyez bien que nous lie comptons 
plus présentement que par les jours : ce ne 
sont plus des mois , pas même des semaines ; 
iftaisliélas ! vous dites bien vrai : pouvons- 
nous craindre un plus cruel rabat- joie , que 
la douleur sensible de songer à se séparer 
presque aussitôt qu'on a commencé à goûter 
ffe plaisir de se revoir ! Cette pen/é; est vio- 
lente , et je ne l'ai que trop souvent , et les 
jours et les nuits ; et même l'autre jour , en 
Vous écrivant, elle éloil présente à mes yeux, 
eljedisois, cette peine n'est-elle donc pas 
assez grande pour nous mettre à couvert des 
autres ? Mais je ne voulus jamais toucher à 
cet endroit douloureux , et maintenant j'en 
détourne encore la -vue, afin d'être en état 
d'aller à Ba ville. , et de vous y trouver. Je ne 
serai point lionteuse de mon équipage , me* 
enfans en ont de fort beaux , j'en ai eu com- 
me eux ; tes tems changent , je n'ai plus que 
deux chevaux , et quatre du messager du 
Mans ; je ne serai point embarrassée d'arri- 
ver en cette état. Vous trouverez ma jambe 
Tome Vï. F 
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d'une perfection à vous faire aimer CAaf** 
lotte (i) toute votre vie ; elle vous a vue ici 
plus belle que le jimr; et celte idée lui donne 
une extrême envie de vous renvoyer cette 
jambe digne de votre admiration , quand 
Vous saurez d'où elle l'a tirée. Tout cela est 
passé , et môme le tenu du séjour du petit 
Coulangfts : il partit lundi matin avec mon 
fils i j'allai les reconduire jusqu'à la porte qui 
Va à Vîtré: nous y étions tous ,■ en attendant 
nos lettres de Paris ; elles vinrent , et noua 
lûmes la vôtre. Comme vous ne m'avez parlé 
_ \ que de l'agonie de la femme de M. d'Ormes- 
son , je ri'ai osé lui écrire , mais j'entrepren- 
drai de le consoler , si vous me parlez" de Yen - 
terremerll de cette pauvre personne t en l'état 
cù elie était , peut-on souhaiter autre chose 
pour elle et pour sa l'amille ! Ah , machèr« 
entant ! que la lie de l'esprit et du corps est 
ÎJumiliante à soutenir; et qu'à souhaiter , d 
sèroitbicn plus agréable de laisser de nous 
line mémoire digne d'être conservée , que de 
la gâter et défigurer par toutes les misères 
que la vieillesse et les infirmités nous appor- 
tent ! J'aimcrois les pays où , par amitié . on 
tufi ses vieux pareils , si cet usage pouvoit 
S'accommoder avec le christianisme. 

Nos petits hommes soupèrent lundi en 



(l) Yoyez >» Lettre da il Juillet, pegt 314. 
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gaudeamus che; - . la bonne MafbcuF. Votre 
frire n'est pas bien net d>; sa légère émo- 
tion. J'ai eu des conversations admirables 
avec Cou luges , sur le sujet qu'il a tant de 
peine à comprendre ; ce sont dss scènes de 
Molière. Quand viendra saïnle Grigiiiui ? 



LETTRE D L X X X I X. 



V/uf. vous semble du vingt-six , ma chère 
entant? il est encore meilleur que votre vingt- 
deux , et vous verrez comme tout le reste ira 
bien , s'il plaît à Dieu ; s'il plaît à Dieu , car 
c'est là toute i'aiïaire. Dites-moi précisément 
le jour que vous irez à Bàvilie , atin que j'ar- 
rive le lendemain : ne venez point plus loin , 
reposez-vous , laissez - moi arriver , et ne 
vous fatiguez point. Si vous doutiez d- ma 
sincère et parfaite joie , je duulerois de la 
vôtre : ne nous offensons point , rrndons- 
nous justice l'une à l'autre. Pour moi , de peut 
de troubler mon sang , je ne veux rien envi- 
sager dans l'avenir qui puisse me déplaire. 
Je veux voir la noce de Mademoiselle d A... h 
Livry , dans cette mèioa chambre ; c'est un» 



A LA MÊME. 



Au» Rochers , dimanche 16 Aoftt léîf. 
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fête qui doit encore honorer celle forêt ; je 
serai ravie d'en être. Pourquoi , ma belle , 
avez-vous été si peu à Versailles ? c'est bien 
d* la peine pour un moment. Je vois que 
vous êtes toujours contente de Madame d'Ar- 
pajon ; si nous avions choisi une Dame d'hon- 
neur ,ilme semble que nuits n'aurions paspu 
en souhaiter une autre. J'aime vos G-rignans 
da se déranger un peu pour moi .-je suis leur 
bonne, comme à vous. Mon fils est revenu 
des Etats avec M. de la Tremoille , qui est 
reçu à Vitré comme le plus étranger des 
Princes d'Allemagne. Je crois que les Ro- 
chers irons dînera Vitré , et que V r îli é vien- 
dra souper aux Rochers. M. de Chaulues 
pourra bientôt vous couler autant de choses 
que mon fils nous en conte ici ; je doute que 
vous puissiez y avoir autant d'attention: mais 
en gros, M. de Glianlnes a eu des chagrins 
qui ont été enfin réparés et raccommodés. 
M. d'Harouïs a sujet d'être content des Etats 
et de tons ses amis : en voilà assez pour vous 
mettre l'esprit en repos. Je ne sais qui pourra 
vous apprendre des nouvelles dr Paris, quand 
jeneseiai plus ici ; je vous en dirois beau- 
coup aujourd'hui , si je vous mandois tout ce 
que je sais: j'aime mieux remettre à Bàville. 
Je suis étonnée que notre petit G< nlaiiges ne 
soit point alarmé de la colère de Madame de 
Louvois ; il prétend que ce ne sera pas une 
affaire de se justifier , et ne veut point écrire , 
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il-venl parler : mais cependant , on se con- 
firme duus loutce qu'on croil ; m se plaint , 
on dit des choses fâcheuses et dures , et l'on 
s accoutume à ne plus nous regarder que 
comme des ennemis. Kadmirez-vous point 
qu'il y ait des ge ns assez médians pour acca- 
bler ce pauvre petit homme de mille choses, 
à quoi peut-être il n'a jamais pensé ? Obtenez 
au moins qu'on l'écoute , et qu'on suive la 
règle de ne pas le condamner sans l'entendre. 
Il est à Chaulnes , d'où il vous écrira. Je ne 
parle plus de ma jambe , parce que je n'ai 
plus rien à dire , et que je jouis du plaisir 
d'être guérie , et de me promener soir et ma- 
tin : vous en jugerez , et vous aimerea Char- 
lotte (i). Cependant , je vous embrasse de 
tout mon cœur , et je vais rêver à tout ce quî_ 
peut flatter le plus doucement mes espéran- 
ces. Je sens que je commence à négliger d'é- 
crire , j'aspire à quelque chose de meilleur , 
quoiqu'en vérité votre commerce , après 
Tons , soit la plus agréable chose du 
monde. 

Je voudrois bien que ce que je vous ai man- 
dé de M. de la Trousse , ne retournai point à 
sa source , ni dans notre quartier ; vous voyez 
bien que j'ai raison , et que cela n'est bon que 
pour vous. Nous fûmes hierchezlaPrinceese 



£0 Voyeila Uttre du» Juillet tf agt 114. 
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fie Tarente , nous vîmes son fils ; ah , qu'il a 
vne belle taille ; et qu'il est laid ! il n'est pas 
le premier qui soil ainsi (2). Mon 61s fems 
fait mille amitiés ; il est guéri de sa petite 
fièvre , nomme moi , par la tisane. Adieu , 
1114 très-aimable ,je vous baise des deux cô- 
tés : n'êtes- vous pas toujours belle et grasse ? 
j'espère le savoir duns peu , si Dieu me prête 
vie. 

Ici le commerce se trouve interrompu pen- 
dant deux ans , par le retour de Madame do 
Sévignéà Parts. 



{ij Madame de Sevigné veut désigner pic là M. de 
Crignu>,ijui Était bien fait sans être beau. 
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LETTRE D X C. 

A LA MÊME. 

A Ncvers,<amedi io Scpts.-r.bre 1687,3 six heures du soir. 

J'ai reçu ce malin voire lettré a la Oliarité; 
Yoiisavpz mal jugé de nos gîtes : nous ne 
savons ce que (.-'est que Pont-Agasson , nous 
vînmes à Milly. Vous de vcz encore faire des 
excuses au tems que vous avez accusé de 
trahison : jamais , je dis jamais , il n'en fut 
un plus parfait , plus solide el plus sincère , 
Gar les brouillards du matin ne nous ont pas 
même laissées dans l'incertitude pour leg 
chemins ; c'est une chose extraordinaire 
que leur beauté : on n'arrête pas un seul 
hiomenr , ce sont des mails et des prome- 
nades partout , toutes les montagnes appla- 
htft , la me rTenfer ; vm eheiftiii de para- 
dis ; mais non , est' rti Ait (joa le ohemîta 
tW>*s$ étVoif et : làtioiiétr?( , éP «ehii-ci est 
feffee^ «'féaînlV- et délicieux, ï.es Iutcnduns 
mit fait des merveilles ,et noift n'avons cesse" 
dfc t*%t frdrrAe* des lo-uanges.Si jamais j'aMsk 
à Lyon -, ' Bien me pié-eive- (finie autre 
route: NoiVs voici à INevers ; no-us pension» 
RlkJr-detlitii*à Mouton, ; «M» hho Madame 
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Ferret , que nous connoissons , vient d'çtt- 
voyer à Madame de Chaulnes celui qui nous 
logera , pour accourcir noire voyage, de 
deux jours .- puisqu'au lieu d'aller à Moulins 
et puis à Bouibon , nous allons demain à 
Bourbon , nous n'avons que dix lieues à 
feire , et voyez quelle avance-, cela me plaît 
tellement , qu'outre l'attachement que j'ai 
de bonne foi pour Madame de Chaulnes., 
qui n'auroit pas t'ait cé voyage, sans moi , 
Ct la commodité infinie pour le petit bateau 
d'ttre attaché au grand , la certitude de ne 
pas perdre un moment , et de vous voir 
revenir au- devant de nous , me fail préfé- 
rer , pour cette fois , les eaux de Bourbon 
à celles de Vichi ; je, vous remercie mille 
fois de vos soins et de vos bons avis ; l'eau 
de Rourbon ressemble tout a fait , quoi que 
l'on dise , à celle de Vichi -• je suis toute 
portée pour la douche ; il y a vingt-deux 
lieues d'ici à Vichi , je coucherai demain à 
Bourbon .■ tout contribue à me laire prendre; 
ce parti; si vous étiez ici , vous me diriez a 
Allez à Bourbon , la Providence le veut. J'y 
vais donc avec plaisir , et même avec coji, 
fiance: sij'avois consulté M. Fagon , jl m'y 
au roi t envoyée , et m'y voilà , rien n'est 
égal aux soins de Madame la Duchesse de 
Chaulnes pour moi , elle ne me dit. rien ; 
Biais je vois la joie qu'elle a que nous soyons 
ensemble. Je ne suis pas sMVf «îse.que; Sasii 
f-'i 
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gni (i) vcvs ait paru beau , c'est une situa- 
tion admirable. S il y a de vos lettres à Mou- 
lins , elles viendront à Bourbon. Je suis im* 
patiente de savoir des nouvelles de fa santé 
du Roi , de celle de M. de Grignan , de ses. 
affaires , des vôtres ; rien ne peut me détour- 
ner fie ces pensées. Je souhaite que vous ayez 
mandéàmonfilsIaroutedeM. de Chavtlnes, 
afin qu'il aille au-devant de lui à Fougères. 
Mandez , je vous prie , de mes nouvelles à 
M- H ii Madame de Coulanges j je ne puis 
douter de l'intérêt qu'ils y prennent. Adieu , 
ma tres-aimable. , je suis toute pleine et toute 
occupée de votre amitié et de l'attention quer 
vous avez à ma santé, 



fi) Terre à -quatre lieues de Paris , qui appartenoît $ 
M- !e Marquis de Vins , et qui appartient aujourd'hui. * 
M. te Comte du Luc, 



P5 
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LETTRE DXCI. 

A U MÊME. 
A Bouiben , lundi ii Septe«bra 1687, 

JS*ous arrivâmes hier au soir ici de Nevers £ 
d'où je vous avois écriL II est vrai mon en- 
fant , que nous vînmes en un jour , comme 
on nous l'avoit promis ; mais quel jour F 
quelles dix lieues ! nous marchâmes dès la 
pointe du jour jusqu'à la nuit tennée , sans, 
avoir que deux heures justes pour dîner ; 
une pluie continuelle , des chemins endia-. 
blés , souvent à pied , de peur de verser dans 
(tes ornières effroyables ; et tout cela ensuite 
de cinq journées délicieuses , éclairées du so- 
leil, dans un pays et des chemins faits ex- 
près^ crois être dans un autre climat , u» 
pays bas et couvert comme la Bretagne ,. 
enfin sombre foret où le soleil ne luit (luera- 
k rement. Nous y fûmes reçues par cette Mi- 
? dame Ferret de Bretagne: noussommes to.- 
géesoù etoient Madame de Mon tespaji , Ma- 
dame dUsez , Madame de Louvois. Nous 
avons bi pn dormi , nous avons vu les petits 
brouillards, nous avons été à la messe ans 
Capucins , nous avons reçu les complimente 
de Madame de Eourci ( de Madame de N.aa- 
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gis , de Mademoiselle d'Armmlières ; nous 
ayons, un médecin cjuj me plaît. j.c'est Amiot , 
qiii conrjoît est estime Ai-liot, et 1 qui est ado- 
rateur do noire bon homme Jacob ; il a été 
ïi,xmoisavec.lui à l'hôtel de Sully, pendant 
que M. de Sully se mouïoi t. Madame de Vos- 
lieuil m'avoit tort piiéc de le prendre , je 
l'avois oublie ; parlez-en , si vous voulez , à 
Madame de Sully et à M. de Coulanges ; c'est 
son. intime , il traitoil Madame de Loiivojs • 
c'f&t .un homme raisonnablement ennemi de 
la saignée , et qui approuve nus Capucins ; il 
in assure que tous mes petits maux viennent 
de la rate ,.etque les eaux de Bourbon y sont 
spécifiques : il aime tort Vicbi ; mois il est 
persuadé que eelles-çi me feront pour le 
moins autant de bien : quant à la douche , il 
rne la fera donner si délicatement , qu'il np 
veut point du tout me la donner. Il pense , 
comme Ailiot , que ce remède est trop vip- 
Ient , et plutôt capable d alarmer les iwify 
que de les guérir; il dit qu'en purgeant le? 
humeurs , c'est de quoi' suffire à togt , avec 
les sueurs que les eaux et les bains chauds 
me donneront. Cet homme parle de bon sens, 
il me conduira avec une attention extrême, 
et vous rendra compte de tout : comme il va 
s'établir à Paris , vous jugez bjpn qu'il n'a 
pas envie d'y porter des reproches de ce 
pays-ci. Le irai de Madame de Chaulncs 
ji'esl pas à négliger ; ceseauxy sont bonoesj 
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sous sommes logées commodément, et l'une* 
près de l'antie : mais on peut dire en gros de- 
ce lieu , qu'il n'eut jamais du cieluh regard; 
amoureux. La Providence m'y a conduite 
par la main , en tournant les volontés , et. 
faisant des liaisons comme elle a. fait. Je voua. 
Consulte toujours intérieurement , et il me 
semble que vous médites : Oui., c'est ainsi 
qu'il tant faire , vous ne sauriez vous con- 
duire autrement. Ah , mon Dieu , que je suis 
lasse de parler de moi i mais vous le voulez ;. 
Dieu merci , je m en vais parler de vous ; je 
reçois votre lettre du jeudi. iS. Je- vois , ma. 
Irès- aimable , que vous allez k Versailles i 
je vois te sujet qui arrête M', de Grignan t 
et dans .quelle conjoncture. Vous croyez bien 
que je ne suis pas assez ridiculement occupée 
de moi, pour négliger un instant de songer 
à vous et à tout ce qui a rapport, à vous fe 
c'est une pensée habituelle ;. en sorte que 
vous auriez peine à me tr-ouversans.ee fond",, 
qui est dans m*tn cœur ; mais comme il y a 
beaucoup à penser , je pense beaucoup aussi, 
et par malheur bien in utilement: Je vou-- 
drois bien savoir comme se porte M. d'e Ga- 
gnait , et comme vous êtes vous-même .■ je 
suis effrayée de ces fièvres que je crains OJlè 
vous ne p. 8'iiez à Versailles ; on mande ici; 
q.uefout rn est plein. Dieu vous conserve, 
mon eni'ajit j'ambrasse l'e Marquis ; un sou— 
v.f.; à M. eU Madame de CwUang.es. ; s'ife 
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'énl envie de savoir d« mes nouvelles , ils 
n'ignorent pas où il faut m demand.fr. J& 
sais que Madame de Couianges' va s'établir à 
Brevanes -• quel plaisir dèljeà la campagne! 
j'en aurai grand besoin au sortir d'ici. 

Madame de Ciiaulnes a des soins de mot 
dont vous seriez surprise : elle vous l'ait mille 
amitiés ,et vous nomme à tout moment ; la 
belle comtesse se trouve naturellement dans 
ce qu'eue me dit; enfin , te nom est toujours 
avec nous. Je vous remercie, ma très-chère, 
de votre sel végétal , je m'en servirai • vous 
êtes trop bonne et trop- appliquée à votre 
pauvre maman ; elles ne sont point accou- 
tumées les mamans à ces aimables douceurs ; 
je doute que jamais ont ait aimé- sa fille da 
la manière dont je vous aime : quoi qu'il eft 
soit , vous me rendez trop heureuse , et j« 
dois bien souffrir tous l'es malheurs qui sont 
attachés a ces sortes de tendresses si sensibles. 
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A Bourbon , jeudi ij Septembre 1687, 

J'ai reçu votre leftrfl.du lundi 22,.-, elle m'a 
donné un grand soulagement „ma très-chère, 
C« m'apprena«t les, bunnes et siges résolu,* 
lions que VVWifWW prises pour, cet bj«eft 
Je comprends aisément que vous n'y maa- 
qnie-sez pais d'attirés , vous y. aurez un bon. 
seUieilenr ,.et .un hôte bien agréable; je craine 
Ibi^B qn'il ne m'efface : c'esl justement le con r 
traire de ce que vous aviez l'hiver passé ; il 
Bèi-oiL.rJiHi.-jiled ensoiilenir sauvent Je poids.; 
El vous pouviez le faire. ce, seroit un grand 
çkisir. Maïs je ne sais comme on peut inhu- 
mainement peser sur les gens qu'on doit ai- 
mer ; je voudrois bien qu'il dépendit de moi 
de donner un meilleur exemple ; si jamais 
je le puis , je vou« assure que je n'y man- 
querai pas. Je vois bien les honnêtetés de 
Sa Majesté , mais je voudrois avoir appris 
autre chose: Dieu est le maître: vous m'a- 
vez fermé la bouche sur la plainte , en me 
faisant souvenir de qui on se plaint. Le quin- 
quina a fait , à l'égard du Roi , ses miracles 
ordinaires. Madame la Maréchale de Roche- 
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fort mande à Madame de Nangis la Kiaïadie. 
(ïe M. le l>uc de Bourgogne , dont elli'paioifc 
extrêmement inquiète. 

Vous voulez savoir de mes nouvelles .elles 
sont lotit à- fait bonnes. Il y a deux jours qu§ 
je prends des eaux , elles sont douces , et 
gracieuses , et fondante» ; elles ne peseat 



les rend dp tous tes cotés, point d'assoupisse- 
ment , point de vapeur ; si je continue à 
m'en trouver si bien , je ne me servirai point 
de celles de Vichi , que l'on l'ait venir ici en 
tin jour ; jamais, union, ne l'ut si parfaite en-* 
Are deux rivales. On les tait réchauffer dans 
le puits le plus bouillant de ceux q»i sont 
ici , oui les tait boire comme les autres 
celles-ci reçoivent celles-là dans leur sein; 
c'es-t-cnl* gui s'appelle précisément lf même 
degré de. chaleur jcar les bouteilles y sont 
comme dans leur propre maison. J'étois déi- 
goûtée du rdchaun'ement de Paris avec de 
médians fagots froidb ; mais la. chaleur d'ici 
me plaît infiniment , et l'an y tait la vie des 
eaux , qui est toute uniforme et toute aopitr 
quée à la santé. Nous sommes les plus saines., 
Madame de Chaulnes et moi ; Madame de 
ÎJangis fait mourir de pitié de ses coliques 
d'estomac dont elle tombe en convulsions ; 
Mademoiselle d'Armenlières dans une ]an> 
guei» qui proU- * soû dejoier ptâA&jj 
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Madame de Fourcî , revenant de Vichi , et 
disant qu'elle vient achever de se guérir à 
Bourbon ; el cette guérison , c'est qu'elle 
dort , ou veut dormir trois heures après son 
diner , et que /pendant ce tems , ses jambe» 
sont de laine ; elle ne se soutient que vers le» 
quatre heures ; et e'e.it tous les jours à re- 
commencer , et elle est si contente qu'elle- 
entait pitié. Le frère de votre Berthelut est 
dans un état déplorable , un reste affreux 
d'apoplexie: ce qu'il y a de plus fâcheux 
ici , c'est de ne voir que ces sortes de ma- 
ladies ; les bains eji remettent quelques-uns , 
et laissent les autres. Je me trouve si bien , 
par comparaison , que je ne devrois point 
quitter un lieu où je suis la plus heureuse. 
Madame la Duchesse de Chaulnes est sur la 
même ligne ; rien n'est pareil aux soins 
qu'elle a de moi ; elle songe plus à ma santé 
qu'à. la sienne / et parce qu'elle m'a détour* 
née de Vichi , c'est elle qui l'ait venir i*:i les 
eaux de Vichi , pour en prendre , si on ls 
■juge à propos : celles de Bourbon l'empor- 
tent de mille lieues , si on en croit les mé-i 
decins d'ici ; cependant nous- verrons. Il est 
constant que ceux qui en ont pris s'en sont 
trouvés comme à Viehi. Madame Bel . .. est 
ici : demnndeaaux Colberts ce que c'est que 
cette temme ; ses aventures et ses malheurs 
sont pitoyables ; c'est elle qui s'est trouvée 
parlàitement bien de Vichi à B ourdou. Ko 
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soyez point en peine de moi , ma chère Com- 
tesse ; Amiot se fait un grand honneur de 
nous gouverner , et seroil bien fâché den 
recevoir des reproches cet hiver. J'embrasse 
M. de Grignan de tout mon cœur , tous ses 
intérêts sont les miens , je tiens à vous et à 
lui par mille chaînes. Je plains le Chevalier 
de son état triste et accablant. Mon Marquis , 
je vous aime. Je reviens à vous , ma liès- 
aimable, vous vous doutez bien à peu près 
de quelle manière je suis occupée de ce qui 
vous touche. 
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goût , et quasi la même force qu'à Vichi ; 
filles font leur effet , et je l'ai senti ce matin 
avec plaisir, J'en prendrai huit jours , comme 
le veut Alliot (3) , et ne serai point douchée , 
selon l'avis d'Amiot (4! , qui vous en ttit les 
raisons. Quand vous aurez lu tout son gri- 
moire , vous n'en saurez pas davantage ; en- 
voyez-le , si vous voulez , à Alliot : cepen- 
dant j'irai mon train , je retomberai samedi 
dans tes eaux de Bourbon , je prendrai des 
bains délicieux ; el un peu avant que Wieure 
finisse, Amiot prétend y mettre un peu d'eau 
chaude , qui fera sans violence la sueur que 
nous voulons. Je crois qu'il est difficile do 
contester sur son pallier un homme qui a 
tous les jours des expériences : répondez seu- - 
lemeiit un mot de confiance et d'honnêteté 
pour lui , et ne vous mettez en peine d« rien ' 
du tout ;vous mereverrez dans peu de jour»' 
en parfaite santé. Je prie Dieu de voits-coil- 
server , et M. de Grignait , qu'il donne une . 
dose de patience plus forte qu'à l!ordinair« , 
ace pauvre Chevalier. Il est bien nécessaira 
que vous en trouviez aussi pour soutenir tout 
ce qui vous arrive : si on osoit pensera Bour- 
bon , on seroit accablé de'cetle pensée ; mais 



(i) Le Médecin que Madame de Sévigné avoïi consulté 
i Paris. 

(j) Le Médecin nui la conduisoit i Bourbon. 
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LETTRE DXCrV. 
A LA MÊME. 
A Bourbon , mardi 7 Octobre 16S7. 

"V"«us vous avisez de me gronder , au lieu 
d'entrer dans le plaisir de savoir que je me 
porte mieux que je n'ai jamais l'ait , et que 
j'ai clé trop heureuse de m'épargner la peine 
d'aller à Vichi , puisque j'en ai fait venir les 
eaux qui m'ont purgée autant que je puis 
l'être ; car il s'en faut bien que je n'aie !e 
même besoin que j'avois il y a dix ans de 
cette lessive , il y a tout à dire. M. Mansard 
est ici ; il ne respire que de se restaurer des 
extrêmes évacuations de Vichi ; tous ceux 
qui en sont revenus tiennent le même lan- 
gage. Il est vrai que pendant huit jouis que 
j'ai pris ici les eaux de Vichi , elles m'ont 
très-bien lait , mais j'ai pris ensuite celles 
de Bourbon pour m adoucir et me consoler. 
C'est une opinion toute commune , que cel- 
les-ci , quand on n'a point beaucoup d'hu- 
meurs , sont douces , et fondantes , et conso- 
lantes , et qu'elles se distribuent dans tuutes 
les parties avec une onction admirable. 
Quant an pays , je ne comparerai jamais 
le plus beau et le plus charmant du monde 
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avec le plus vilain et le plus étouffé. J'ai 
donc pris huit jours de Vichi et huit jours 
de Bourbon; j'ai pris dans l'intervalle de la 
poudre de M. de Lorrae , qui m'a fait des 
merveilles ; je n'ai point eu la moindre va" 
peur, j'ai un très-beau visage : j'ai pris en 
arrivant une médecine ordinaire , j'en pren- 
drai encore une en partant : les eaux me pur-* 
gent tous les jours sans violence , et les bains 
que je prends sont doux et tempérés. Si la 
douche m'éloit nécessaire , Amiot ne me 
l'épargneroit pas. Vous grondez encore de 
ce que j'écris ; hélas .' ce m'est un plaisir , 
et j'auroiî mille Cois plus de peine à m'en 
passer : tout ce qui est ici écrit autant que 
moi. J'écris quatre lignes à Madame du la 
Fayette ; appelez-vous cela écrire ? 

Nous avons ici un tems parlait. Je suis 
transportée de joie que la santé de M. le. 
Chevalier lui permette d'aller achever nos 
triste adieux à Livry : voila tout ce que je 
souhaitois , ou de vous y trouver établie , 
Ou en état de pouvoir y aller. ]S ou* arrive- 
rons à Paris le 19, selon notre arrangement ; 
j'y veux embrasser Madame de la Fayette 
et Madame de Lavardin , et puis aller avec 
ma chère fille à Livry respirer , me prome- 
ner en long , faire un peu d'exercice : c'est là 
ce qui me fera val-ir et profiter tous mes 
remèdes ; toute autre vie me feroit beaucoup 
de mal Si vous revenez à Paris .■ ma très- 
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chère , pour ma recevoir , vous pouvez 
penser que j'en serai ravie ; mais évitez la 
laligue du venir loin an-devant de. nous ; il 
s'agit seulement de se retrouver pour passée 
ensemble tout le lems qu'il plaira à Dieu. 
Je n'ose appuyer sirr les arrangemens qui 
me plaisent , de peur que la Providence ne 
8.oil pas de même avis. Il semble cependant 
qu'il y a des choses qui tout naturellement 
doivent aller leur chemin. J'espère que mon 
amï Corbinelli viendra nous voir à Livry , 
nous jouirons de ces derniers momens , 
jusqu'à ce qu'on nous en chasse par les 
épaules (i). Croyez- vous que je sois fati- 
guée de vous avoir écrit ? Au contraire , 
j'en suis soulagée .j'en suis charmée. Je vous 
demand* bien des amitiés pour M. le Che- 
valier^plùt à Dieu qu'il se portât aussi bien 
que moi / Madame de Chaulnes prend ses 
mesures dès ici pour s'en aller a Chaulnes 
irois jours après soi. arrivée ; c'est un besoin 
qu'inspire la vie qu'on tiiil ici, chacun veut 
s'en reposer à la campagne. Madame ds 
Nangis est allée à un château de son mari , 
à neuf lieues d'ici. 

, Vous parlez des bains de Vichï ; ce n'est 



(i) L'Abbaye de Livry <<toit vacante depuis le 13 'Août 

16E7 , par la mon de l'Àbbe de C<wU- e es , oncle de Ma- 
done de Soigné, 
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rîen , il n'y a point : ceux-ci sont admi- 
rables , et pour les néphrétiques , et pour 
mille autres maux. Je suis parfaitement con- 
tente de mon voyage , il m'a l'ait connaître 
le fond de mon sac ; on tmuve ici que mes 
craintes ont surpassé de beaucoup les petits 
maux que j'ai eus. Si Vous m'aimez , et que 
les soins qu'on a de moi vous lassent plaisir, 
que ne devez-vous point à cette bonne Du- 
chesse de Chaulaea ! 



LETTRE DXCV. 

A LA M i H E. 

A Bourbon , jeuui 9 Octobre 16S7, 

"Vous étiez (le bien mauvaise humeur con- 
tre moi , ma tille , quand vous m'avez écrit ; 
je sais de quel fonds cela vient , et vmis pou- 
vez penser si je l'aime .- mais l'injustice de 
Votre improbation me donne du chagrin k 
mon tour. Vous ne cessez point , ni Madame 
de la Fayette , de me blâmer de n'avoir pas 
quitté Madame de Chaulnesa Nevers : pre- 
mièrement , il n'a pas tenu à elle : mais js 
ne fa's jamais mieux de ne point le vouloir; 
les eaux de Vichi ne sont plus pour moi aussi 
nécessaires qu'elles m'ont été : j'en ai fait tout 
l'usage 
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l'usage'que je pouvois désirer , en les faisant 
Tenir , et en les tempérant par celles-ci : 
elles m'ont purgée autant qu'il le falluit , et 
celles de Bourbon , douces ei fondantes , ont 
achevé un véritable état de perfection. J'ai 
pris du crocus , parce que je sais que quand 
il ne trouve guère d'humeur , il ne l'ai! point 
de mal ù son hôte ; c'est le bon pain , comme, 
digoit de Lorme ; il ne m'a point fàit vomir , 
el m'a purgée doucement ; c'est à cause que 
je ne suis point accablée d'humeurs qu'on 
ne m'a point donné d'émétique. Je suis dans 
les bains balsamiques et charmans ; je bois 
le matin , je n'ai aucune sorte d'incoinmo- 
dik ; ;j'ai fait tous ces remèdes avec une règle 
et une mesure dont j'eusse été incapable sans 
Madame de Chaulnes. Elle ne songe point 
à rien précipiter : nous partons lundi , après 
trois semaines et un jour de séjour, seize jours 
di' boisson, neuf bains, trois médecines, deux 
jours de repos ; rien ne peut être mieux com- 
passé que tout cala: elle a une attention pour 
moi pareille à la vôtre ; elle ne mérite que 
des remercimens , et vous la regardez comme 
ayant troublé et dérangé tous mes remèdes : 
au nom de Dieu , nia tille , changez deses- 
timens , si vous êtes juste et si vous m'ai- 
mez ; et faites qu'à Essonne , si vous voulez 
y venir , ce ne soit que joie de nous voir en 
parfaite santé , et que reconnoissanceen par- 
ticulier pour celte bonne Duchesse. Nous 
lomc VI. Q 
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n'allons même qu'en deux jours d'ici à Ne- 
vers, pour rie pas nous fatiguer ; mercredi 
nous parlons de Nevers , et le cinquième 
jour , quiserale dimanche 19 , nous dînerons 
à Essonne , et coucherons à Paris. La fatigue 
et l'embarras me font peine pour vous ; mais 
sans cela vous pou vez juger si nous vous don- 
nerons de bon cœUï à dîner à Essonne. Amiot 
vous écrit : cuire qu'il est fort bon médecin , 
il y a ici un petit apothicaire qui est la capa- 
cité , la sagesse et l'expérience même ; ils 
disent tous deux , point de douche ; ils croi- 
foienl faire un attentai d'af laquer et de met- 
tre en alarme une saute comme la mienne ; 
ils croiroienl aviser les nerfs d'un désordre 
à quoi ils ne pensent pas ; en un mot , ils 
sont d'une prudence et d'une conduite qui 
atlire la confiance , par être les premiers à 
improuver leurs remèdes quand ils ne con- 
viennent pa.v Vous dites que j'écris à tout 
le monde , je n'écris qu'à vous , ma chère 
bonne ; car je n'appellerai point écrire , deux 
billets à Madame de la Fayette , et quatre 
lignes en réponse à Madame de Conlanges. 
ïl faut à cette heure parler du beau tems ; il 
est enchanté ; c'est encore vou* qui l'avez fait 
de vos propres mains ; il fait un' chaud qui fait 
croire que nous sommes au cœur de l'été ;ces 
beaux jours vous feront aimer noire pauvre 
Xivry ; j'espère que vous y êtes ; -cette pen- 
■séeme fait plaisir. Si vous vouliez m'y at~ 
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tendre , el m envoyer seulement voire car- 
rosse , j'irois dans un moment vous y trou- 
ver. Si vous vouliez venir me prendre à l'a- 
ris , voilà encore un antre parti ; vous pour- 
riez aussi ne venir qu'entre Paris et Essonne} 
enlin , songez que tout ce qui vous (aligne le 
moins me consoleroil de ne pas vous embras- 
ser sitôt: mais , si absolument vous voulez 
pousser jusqu'à Essonne, épargnez vous au 
moifls de faire quatorze lieues en tm jour ; 
allez coucher le samedi à Savigny , et le di- 
manche , sans vous presser , venez dîner avec 
nous à Essonne. Madame de Cliaulnes nie 
prie devons i'iiire mille complimens ; ce sont 
de véritables amitiés , puisqu'elle nesonga 
qu'à vous rendre un bon compte de nia pau- 
vre personne. Nous avons eu mille relations 
de Bretagne , qui nous oui diverties ; mai» 
notre vrai plaisir , c'est d ; penser que nous 
partons lundi , après avoir observé toutes 
les longues et les brèves du cérémonial do 
Jïoiirbun. 
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LETTRE DXCVI. 
A LA MÊME. 
A Milly, samedi au soir 18 Octobre i6Sji 

Je reçois votre lettre , Je trouve partout de* . 
marques de votre souvenir et de votre ami- 
tié. Je voua ai écrit de la Maison-rouge , à six 
lieues d'ici ; vous aurez vu que je ne vous ou- 
bliois pas non plus , et que nous vous conseil- 
lons de ne point vous presser et d'achever 
toutes vos affaires. Vous auriez eu peine d'en- ' 
gager Madame de Chaulne&à passer pai Fon- 
tainebleau ; outre que c'est le plus long de 
deux lieues , c'est qu'elle y a tant de famille , 
qu'elle n'auroit pu s'y cacher. Pourmoi, j'y 
aurois vu tout ce que je souhaite (r).Jeine 
porte si bien , et les esprils sont tellement 
réconciliés avec la nature , que je ne vois pas 
pourquoi vous ne m'aimeriez point. Noire 
voyage n'a été qu'une vraie promenade, nous 
n'avons eu aucune sorte d'incommodité i 
mais vous ne me parlez point de Livry , 
cruelle? me refuserez- vous ce repos sinéces- 



(i) Madame de Grignan était alors à Fontainebleau , 
où étoit la Cour. 
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saire? Je vous attendrai lundi , puisque voua 
le voulez : je vous ferois de bien plus grands 
sacrifices ; sali* cela , je nie serais contentée 
de voir mes deux «mies , et je semis partie 
sur le champ pour Livry ; mais je n'y pen- 
serai pas ; el je vous attendrai avec l'impa- 
tience de vous embrasser :si vous étiez aussi 
diligente que nous , je n'attenilro'is pas long- 
iems. J'espère que vous >ne renverrez demain 
la Brie à Essonne. Adieu , ma liés-chère : 
je suis ravie que vous finissez toutes vos af- 
faires ; vous pourrez même y ajouter des 
plaisirs , et l'aire votre cour pendant que vous 
y êtes. Madame de Ghaulnes vous embrasse 
et triomphe du bon état où elle vous rendra 
votre maman. Embrassez pour moi Madame 
6e Vins, et qu'elle ne vous enchante point , 
quoique ce lût une chose bien raisonnable 
d'y réussir, 

ha mère et lafilh ne se quittent plus en- 
suite jusqu'aux pruniers jours d' Octobre de. 
fannit j6«t}. 



S 3 
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LETTRE DXCV'U 
A L A MÊME. 
A Paris , vendredi S Octobre iéîS. 

"Voua une pîftte qui nous désole. Ma chère 
enfant , vous allez passer justement cette 
vilaine descente, ou nionUtgne de Hochepot « 
que de chagrins on a , quand on aime aveo 
attention! nous ne saurions vous aimer hévoï-. 
<iiirmciit (i) : on ne peut vous connoitre , et 
s attacher a vous sans une extrême tendresse. 
Ce pauvre héros a toujours la goutte ; cela 
fait une véritable peine. Il y a des- gens de 
bon esprit , comme Saint-Romain (2), l'Abbé 
Bigarre , Croisilles (3) , qui tâchent de l'amu- 
ser par les nouvelles publiques. Notre petit 
Marquis n'aura point été à l'ouverture de la 
tranchée ; car M. de Vauban n'a pas voulu 
attendre Monseigneur , à cause des pluies : 



(i) C'e.'t-i-diie, dans rappaitemeni de M, le Chevalier 
deGrignan. 

(1) [1 zvohétt Ambassadeur en Suisse. 

(î) Frère du Maréchal de Cntinat , et homme de grand, 
mérite. Il ivoit été Capitaine aui Gardes Françaises , et 
«voit quitté le service pour is mauvaise santé. 
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nous sommes toujours persuadés que dans 
peu de jours vuus aurez t'apprit en repos. I<e 
Prince d'Orange s'est déclaré protecteur de 
U Religion d'Angleterre , et demande le 
petit Prince {4) pour '> élever : voilà une 
grande affaire ; plusieurs Myîorda se sont 
rendus auprès de lui. Vous savez que la 
Trousse a pris Avignon {;">}. Madame de Cou- 
langes , qui crève d'argent , a pieté mille 
francs à Mademoiselle de bièri , que nous 
attendons incessamment ici j M. de la Trous- 
se (6) voudra bien les lui rendre. Je vous re- 
mercie , nia très-chère ,]de li mirer bon que 
l'Abbé Bigorra vienne aussi ; sans ce soula- 
gement , j'aurais été embarrassée , et me 
voilà tort bien. Nous causons bonnement da 
nos affaires là-bas ; j'y trouve toute la conso- 
lation qu'on peut attendre dun esprit bi«n 
fait et d'un cœur admirable ; plus ODCOunoit 
le Chevfilïer , plus on l'estime , et plus on 
l'aime. Je n'ai pas besoin de lui demander si 
vous m'aimez : j'en suis persuadée par mille 



(4) Jîc T Jes , Prince do Galles , se* le 10 Juin IÂBS » 
connu depUÏJ sous 1c nom du Prétendant. 

(5) Des brouilleries survenues entra h Cour de France 
et la Cour de Rome , obligèrent le Roi à s'emparer du 
Comtat Venaissin. 

(6) M. de la Trousse était frère de Madcmoutlle de 
fté.i. 

Q 4 
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raisons ; maïs sans le questionner , il me rend 
mille témoignages charmans\ : nous man- 
geons ensemble , et mangeons tort bien. La 
philosophie de Corbinelli viendra ce soir : il 
est écrit sur tous les appartenons, Fais ce qu% 
tu voudras ; vi\ e la sainte liberté. 

J'ai vu Madame de Fonlenilles , qui a 
perdu sa mère : c'étoient des tormis de lar- 
mes ; elle est abîmée dans sa douleur : vous 
jugez bien que je la suivras de loin. Sa pau- 
vre mère est morte dans l'horreur deJa sur- 
prise , criant ! Quoi ! il faut donc crever ici ; 
et itemîasant de la proposition des Sacre- 
mens , elle les a reçus , mais plongée dans 
un hon-ible et profond silence : son fils et 
Alliol arrivèrent deux heures après qu'elle 
fut morte. Adieu , mon aimable enfant , 
nous ne saurions nous consoler de vous , 
chacun disant : 

Rien ne peut réparer les biens que j'ai perdus. 

Nous sommes entourés de vos porBaifs. 
La Princesse est fort belle ; maïs nous vou- 
lons l'autre , qui est présentement dans le 
coton dos boues de la Hochepot. 
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LETTRE D X C V 1 1 ï, 

A LA MÊME, 

A Paris , lundi 11 Octobre i6!?. 

J'ai reçu vos deux lettres de Joigny e[ 
d'Auxerre:le chemin de Joigny est insup- 
portable aux yeux. Je vous vois partout, 
ma chère Comtesse , dans un déchirement 
de ccenr si terrible , que j'en sens vivement 
le contre-coup. Vous auriez été assurément 
moins à plaindre jci : vous auriez eu. plutôt 
les nouvelles et les lettres de M. de Saintr 
pouanges , qui promet à M. le Chevalier 
d'avoir un soin extrême de votre fils. : vous 
sauriez qu'un certain petit tort , qui pouvoJt 
donner de la peine , a été pris avant l'arrU 
Vée d ' M. le Dauphin ( i ). Vous apprend 
driez que ce Prince devant aller à la tran^ 
chée , .VI. de Vauban a augmenté toutes les 
précautions et toutes les sûretés qu'il a ac^ 
coutumé de prendre pour la con-ervation, 
des assiégeans. Vous saunez tiue c'est \q 



(i) MoNSF-iCNEua devoit faire le siège d* Philis bourg , 
Ayant le Maréchal de Datât pour commande, sous se3 
fi.dr W , et M, de Yauban pour la direction du siège. 
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régiment de Picardie , et point du tout ce» 
lui de Champagne , qui a, ouvert la tran-. 
jchec , ou personne n'a, été blessé ; et voua, 
verriez enfin q-uff toute) les femmes qui. 
sont ici , ayant dans celte barque leurs ma- 
ris., leurs fils , leurs frères , leurs cousins , t 
ou tout ce qu'il vous plaira, ne laissent pas 
de vivre , de manger , île dormir d'aller , 
de venir , de parler , de raisonner , et d'es- 
pérer de revoir bientôt l'objet de leur in- 
quiétude. Je me désespère de ce qu'au lien 
de taire comme les autres , vous vous êtes 
séparée toute seule , tète à tète avec un 
dragon qui vous mange le cœur , sans uulte 
distraction , frémissant de tout , ne pouvant 
soutenir vos propres pensées , et croyant 
enfin que tout ce qui est possible arrivera î 
voilà le plus cruel et le plus insupportable 
état où I on pui.sse être. Ma chère entant , 
si c'est chose possible , ayez pitié de vous et; 
de nous ;, vous èt« plus exposée que votre 
enfant ; suivezsur cela les conseils de M. de 
Grignan , de M. de Carcassonne et de M. le 
Chevalier qui vous écrit. Je n'ai point voulu 
Vous parler de l'endroit de la lettre que vo- 
tre fils vous écrivoit ; il n'éloit pas possible* 
de le lire saris sentir un, trait qui perçoit te 
cœur : mais i! laut que cela passe , et ne pas 
toujours *e creuser là-dessus. Ne soyez 
point en peine de ce que j'ai écrit à M. de 
U Gerde ; tout ira camme voua le stiviisi- 
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lez : il en augmentera seulement Vcstvmff 
qu'il a pour vous , en voyant à quel pris 
vous mettez le plaisir de bien vivre avec 
votre famille ; ôtez cet endroit de votre es- 
prit Mademoiselle de Méri est dans votro 
chambre: ce n'est pas sans émotion. qu'on 
y entre , et qu'on trouve tout fermé : Un* 
migraine , une plainte. Hélas ! cette chère 
Comtesse , comme elle rem plis soit bout , 
comme elle brilloît partout. La philosophie 
de Corbinelli est dans .cette chambre que 
vous suvrz ; nous le voyons moins qu'à 1» 
place ( Roynle. ) Les nouvelles publiques 
occupent tout le monde ; le bon Abbé Bi-* 
gorre y triomphe- : il sera ici dans quatre 
jours. Je vous ai mandé que ye mangeoia 
avec M. le Chevalier , et que la liberté ré* 
gnoit partout : mais L'usage que nous en 
faisons , c'est de vouloir être souvent en-t 
semble. Nous pensons si fort les mêmes, 
choses , nos peines , nos intérêts sont si pa- 
reils , que ce seroit une violence de nepasi 
se voir. 

Le frère de Madame de Coulanges est 
mort : oh dit que c'est le Coi'delier qui l'a; 
tué ; et moi je dis que c'est la mort. Je vis, 
hier mes veuves , qui vous aiment et voua 
estiment tellement , que vous pouvez lea 
compter pour être vos véritables amies î 
Madame de la Fayette est tout de même. 
Son fils lui a mandé qu'il avoit été toug-tem^ 
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BTec le vôtre , et qu'il avoit été contraint £ 
Metz de le quitter : voila tout, 
- Vous êtes toujours trop tendrement re- 
grettée et souhaitée dans cette petite cham- 
bre ; le café y marche totu les matins ; et 
C'est si bien ma destinée dètre servie la- der- 
nière , que je ne puis pas obtenir de l'être 
avant le Chevalier. Mais vous n'enlrez point, 
ma très^belle , cela nous lait mourir. La 
Voyez-vous? non ,kélus f ni moi non plus (2). 
On joue trop- au. naturel ce triste petit conte.. 
Adieu , ma très-aimable , je ne puis être heu-» 
reiise sans vous. 



(») C'est te refrain de plusieurs couplets de chansons d« 
M. deCoutanges. Pby^ su Luttes à Misé ornes il SM* 
foi « ât Grigaa* , dmvtt il Juin 167; , Recueil ia 
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LETTRE DXCIX, 

A LA MEME. 
A Paris , mercredi ij Octobre 168S. 

J^"ons attendons de vos nouvelles , noua 
vous suivons pas à pas ; vous devez noua 
avoir écrit de Chàlons , et vous serez de- 
main à Lyon î si vous ne le savez, je voua 
l'apprends. Je me repose , en vous écrivant ) 
mes lettres de Bretagne sont si fatigantes, 
que je ny veux plus penser;jeme tourne 
du côté de ma chère fille , et j'y trouve ma 
joie et ma tranquillité. Nous avons tout su- 
jet de croire que Philïsbourg ne nous tien- 
dra pas encore long -tenu dans l'inquiétude* 
où nous sommes. Vous verrez par les let- 
tres que le Chevalier vous envoie , comme 
notre Marquis est arrivé en bonne santé , 
point fatigué ; vous verrez tes soins qu'on 
aura de lui , et vous apprendrez que Mon- 
seigneur a fait le tour de la pt&ce ; on n'a 
point tiré : les tranchées sont si bien faite» 
çt si sûres , qu'il y a toute sorte d'apparence 
que tout ira selon nos désirs. Mon Dieu , 
que vous dites vrai ! voici un étrange mois 
d'Octobre :je n'en ai jamais passé un tel j 
nuire Marquis ne cuuroit de risque dans les 
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Mitres que de manquer un levraut , ou uji 
perdreau , toujours par quelque accident ; 
mais nous ne vivons pas dans celui-ci ; j'ai 
mes peines , j'ai les vôtres bien vivement. 
Je coiinois votre esprit et votre imagination 
impitoyable ; ma fille , il n'est pas possible' 
de résister à une si longue souffrance. 

Onespère que le Prince d'Orange a pris 
de fausse mesures , et que le Roi d'Angle- 
terre le recevra et le battra fort bien : il' 
a parlé à »es AI y lords , donné- libel lé aux 
moins effeclionnés , et renouvellé l'attache- 
ment des plus fidèles ; a déclaré une par- 
faite liberté de conscience , et fait comman- 
der sa cavalerie à M. le Comte de Roye ; 
comme c'est un bon Calviniste , cela con- 
tente ses sujets; enfin , ma très-chère, que 
.Tous dirai- je ? Vous ne m 'écoutez pas , j'en, 
suis assurée ; vous ne pensez qu'à votre en-, 
fant , vous avez raison ; pI nous espérons 
de vous donner dans peu àV jours une par- 
faite joie , en vous apprenant la prise de 
Philisbourg , et la parfaite santé du Mar- 
quis ; cependant, matcés-chfere , conserves, 
la vôtre , si c'est chose possible ; ne vous 
amaigrissez point , ne vous creusez point 
les yeux et l'esprit : ayez du courage , je 
yo«s en conjure mille fois. 
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LETTRE D C. 

A LA MEME. 
A Paris , yendredi IJ Octobre 1688. 

Il y aïiuit jours que nous n'avons reÇu rte 
vas nouvelles vous ne sauriez croire com- 
bien ce tems est long à passer. Je viens 
de chez Madame de la Fayeile , quiareçu 
une lellre de son fils du onze de ce m-ois i 
il mande que notre enfant se porle bien. 
M. le Chevalier vous dit tout ce qu'il sait; 
il est an désespoir de ne pouvoir encore aller 
à Fontainebleau , vous en auriez pl u tôt les 
nouvelles : mais il faut souffrir ce qu'il plaît 
$1 Dieu. Madamfi de Lavardui étoit affligée 
de Jarzé , qui , en passant de la tranchée 
dans le quartier de Mosseiuseitii , a eu 
le poignet emporté d'un coup de canon : 
on lui a coupé le bras à l'instant au-dessous 
du coude : voila qui est assez triste pour 
un homme de son âge. Cependant rien n'est 
pareil aux précautions de Vauban ( t ) pour 
conserver tout le moiub. M. 1b Dauphin. 



(1) Sebastien Iti frestie «te Yaubaa , depuis Maiï'sîiaJ: 
& F.ancej. 
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va le premier h la tranchée. M. le Duc et 
M. le Prince de Conti font aussi fort bien 
et trop bien ; mais ou détend , sur peine de 
prison , aux volontaires de les suivre , et de 
quitter les régi mens où ils sont attachés (2). 
Ma fille , tout ira bien ; au nom de Dieu , 
conservez-vous , et donnez-vous la même 
patience tjue l'on prend ici : l'excès de l in- 
quiétude est inutile et dangereux. Noua 
fûmes hier nous promener à Vincennes , 
M. le Chevalier et moi ; vous pouvez de- 
viner aisément le cours de nos pensées et 
de nos discours : je vous écris dans sa cham- 
bre , il veut envoyer sou paquet. Adieu 
donc , ma chère comtesse : je ne m'accou- 
tume point à votre absence , et je vous aime 
toujours à ce degré où je ne crois point ijue 
personne puisse atteindre. 



(1) Le Marquis de Grijnan , qui, faisait ja. première 
Campagne en qualité de volontaire . fut attaehépendane 
le siège au régiment de Champagne , dont M, le Comte 
de Ç-tignan ion peie avait été Colonel. 
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LETTRE DCI. 
A LA MÊME. 

A Paris , lundi iS Octobre 16ES. 



jMons avons reçu vos lettres de Châlons , 
ma chère 611e , le lendemain des plaintes que 
nous avions faites d'avoir Hé huit jours en- 
tiers sans en recevoir : ce tems et long , et le 
cœur souffre dans cette ignorance ; c'est ce 
qui fait que nous sentons nos peines dans 
l'éloignement des nouvelles de Philisbouïg. 
Jusqu ici votre enfant se porte fort bien ; il y 
fait des merTeilles ; il voit ef entend les coups 
de canon autour de luî sans émotion : il a 
monté la tranchée , il rend compte du siège 
à son oncle comme un vieux Officier ; il est 
aimé de tout le monde : il a souvent l'hon- 
neur de manger avec Monseigneur , qui 
lui parle et lui (ail donner le bougeoir. M. de 
Beauvilliers en fait son enfant , et Saint- 
Pouanges. . . . Enfin , vous verrez tout cela 
en détail, dans les lettres que M. le Cheva- 
lier vous envoie; je ne vous dis tout ceci que 
pour donner du prix a ce que je mande , en 
vous entretenant de la chose principale , et 
qui doit vous tenir le plus au cœur : après 
cela, je reviens à votre voyage. Ah , la vi- 
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laine route ! Mon pauvre Comte , vous devea 
en être bieu honteux, Je savois bien que cette 
montagne de la Rochepur étoit un précipice 
caché derrière une petite haie de rien , el le 
chemin tout plein de cailloux ; mais enfin , 
ce chemin qui est maudit , le voilà passé : 
nous reviendrons par l'autre , si Dieu le veut 
bien, comme je l'espère. Il nous paroît que 
vous vous embarquez aujourd'hui sur le Rhô- 
ne , après avoir fait voire détour il Thésé(i). 
Le tems est bien horrible ici i le Chevalier est 
toujours très-incommodé de la t'oiblesse de 
ses jambes : il n'a plus de douleurs , et c'est 
ce qui tait sa tristesse ; il a grand besoin de la 
force de son esprit pour soutenir un état si 
contraire à ce qu'il appelle son devoir ; il ne 
peut aller à Fontainebleau , où il a mille af- 
faires: je suis touchée de le voir comme il 
est ; cependant, il n'y paroît pas , son esprit 
agit et donne ses ordres partout. J admire 
que votre santé puisse se conserver au mi- 
lieu de vo:. inquiétudes , il y a du miracle i. 
tâchez do le continuer , ne vous échauffez 
point, i l'excès par de cruelles nuitS: , par ne 
point manger ; mais est-on maîtresse de son 
imagui^lkui ? Jr suis affligée que vous soyez 
amaigrie, je crains sur cela l'air de Grignan ; 
j'aime tout en vous , jusqu'à votre beauté , 



(i) Terre de la Miiicn de €Mteauaeuf de Rofbeboaiw. 
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qui n'est que le moindre de mes attachemens : 
vous avez un cœur qu'on ne sauroit trop ai- 
mer, trop adorer; cependant , ayez pitié de 
voire portrait , ne lerendez point celai d'une 
autre.- ne nous trompez point , soyez tou- 
jours comme nous le voyons ; rafraichiisez- 
vousà la Garde ; pour moi , je m'en vais 
vous dire hardiment ce que je pense ; c'est 
que si l'étal du >.huteau de Grigoan , dont j'ai 
entendu parler , est tel que vous y soyez in- 
commodée , et que les coups de pic sur le ro- 
cher y fassent l'air mortel de Maintenon (2) , 
voici le parti que je prendrois , sans me fâ- 
cher , sans gronder personne , sans me plain- 
dre ; je prierois M. de la Garde de vouloir 
bien que je demeurasse chez lui avec Pau- 
line j vos femmes et deux laquais , jusqu'à ce 
que la place fût nette et habitable : c'est ainsi 
que j'en userois tout bonnement sans bruit; 
cela empêcheroil d'ailleurs mille visites im- 
portunes , tjui comprend»' oient qu'un ehâ- 
feau on l'on bâtit n'est guère propre à les re- 
cevoir. Vous voulez que je vous parle de ma 
sauté et d& ma vie: j'iii été un peu échauffée ; 
de mauvaises nuits / beaucoup de douleurs 
et de larmes , ne sont pas saines , et c'est ce 



(1) On sait que les terres remuées au camp de Main- 
tenon firent beaucoup ds maladies. J'o,^ la note de U 
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qui m'effraie pour vous : cela s'est passé en- 
tièrement avec des bouillons de veau , n'y 
pensez plus. Ma vie , vous lesavez : souvent , 
souvent , dans cette petite chambre de là-bas, 
où je suis comme destinée ;*je tâche pour- 
tant de ne point abuser ni incommoder : il 
me semble qu'on est bien aise de m'y voir. 
Nous parlons sans cesse de vous , de voire 
fils, de vos affaires Je vais chea Mesdames 
de la Fayette et de Lavardin ; tout cela me 
parle encore de vous , et vous aime , et vous 
estime; un autre jour chez Madame de Mou- 
chi ; hier chez la Marquise d'Huxelles. Il n'y 
a personne à Paris , on revient le soir , on 
te. couche , on se lève ainsi la vie se passe 
vite , parce que le tems se passe de même. 
Mademoiselle de Méri se trouve bien de 
nous , et nous d'elle. Nous avons l'Abbé Bi- 
gorre ; c'est le plus commode et le plus aima- 
ble de lotis les hôtes. Corbinelli est eh Nor- 
mandie avec le Lieutenant civil jusqu'à la 
Saint -Martin. Vous ai je dit que nous allâ- 
mes nous promener l'autre jour au bois de 
Vincennes , le Chevalier el moi ; Nous cau- 
sâmes fort ; je me promenai long-tems ; mais 
tout cela tristement , je n'ai pas besoin de 
tous dire pourquoi. 
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Du mêm ejour. 

Ma lettre est cachetée, et je reçois la vôtre 
du bateau au-delà de Mâcon ; tout ce que 
vous dites de votre amitié est un charme pour 
moi; si je ne sentais bien de quelle manière 
je vous aime , je serois honteuse , et quasi 
persuadée que vous en savez plus que moi 
sur ce chapitre. Vous pouvez vous assurer 
que jene quitterai Paris ni pendant le siège 
de Philiabourg, ni pendant que le Chevalier 
sera ici ; je me trouve tort naturellement at- 
tachée à ces deux choses. Ne craignez point, 
au reste , que je sois assez sotte pour me lais- 
ser mourir de faim : on mange son avoine 
^'tristement , mais enfin on la mange. Pour 
votre idée , elle brille encore et règne par- 
tout ; jamais une personne n'a si bien rempli 
les lieux où elle est , et jamais on n'a si bien 
profité du bonheur de loger avec vous qua 
j'en ai profité , ce me semble ; nos matinées 
netoient- elles pas trop aimables?Nousavions 
été deux heures ensemble , avant que le» 
autres femmes soient éveillées; je n'ai rien à 
me reprocher là-dessus , ni d'avoir perdu 
le tems et l'occasion d'être avec vous j'en 
étois avare , et jamais je ne suis sortie qu'avec 
l'envie de revenir , ni jamais revenue sans 
avoir d'avance une joie sensible, de vous re- 
trouver et de passer la soirée avec vous. Je 
cleiuandepardonàDieude tant de foiblesses; 
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c'est pour lui qu'il faudrait êlre ainsi. Vos 
moralités sont très-bonnes et trop vraies. 

Madame de Vins a été en peine de son ma- 
ri : elle en a reçu une lettre ; il est en sûreté 
présentement , ilest au siège de Philisbourg : 
il avoit passé par des bois très-périlleux , et 
l'on n'avait point de ses nouvelles. Si l'air et 
le bruit de Grignan vous incommodent , al- 
lez à l-a Garde ; je ne changerai point d'avis. 
Mille amitiés à fous vos Grignaus ; je suis 
assurée que M. de la Garde sera du nombre. 
Comment trouvez- vous l'au!ine ? Qu'elle est 
heureuse de vous voir , el d'être obligée de 
vous aimer! 

Je comprends miens que personne du 
monde les sortes d'altachemens qu'on a pour 
des clioses insensibles , et par conséquent in- 
grates ; mes folies pour Livry en sont des 
belles marques ; vous avez pris ce mal-là de 
moi.; 
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LETTRE DCII. 
A LA MÊME. 
A Paris , mercredi 10 Ociohre 1688. 



i^j ous avons reçu vos lettres de Thésé; roua 
nous en faites une aimable peinture ; on ne 
croiroit pas trouver tant de politesse et d a- 
justement sur le haut d'une montagne : la 
maîtresse du château (i) , toujours noble, jo- 
lie , et digne d'être aimée ; vous avez bien 
fait de répondre pour Gorbinelli , on ne sort 
point de ses chaînes. Je soupçonne qu'avec 
tous ces beaux dehors , la pauvre tèmme n'est 
pas heureuse ; je la plains , et je hais ce qui 
en est cause. Mais parlons de vous , ma chère 
belle : vous avez passé ce diantre de Rhône si 
fier , si orguitleux , si turbulent; il faut le 
marier à la Durance quand elle est en furie ; 
ah , le bon ménage ! Nous sommes impatiens 
d'avoir de vos nouvelles de la Garde; votre 
jeunesse et votre santé résistent-elles tou- 
jours à vos dragons , à vos pensées , à vos 
cruelles nuits ? C'est cela qui m'inquiète ; car 



(0 Thérèse Adhemat de Monteit , Comtesse de Roche- 
bonne , sœur de M. de Grignan. 
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je sais que rien n'est plus mortel ; et tout ceTs 
pour vous être éloignée des nouvelles , pour 
avoir donné trop d'espace à votre imagina- 
tion. Si vous étiez ici , vous auriez tous les 
jours des nouvelle! comme nous , vous ver- 
riez que ce petit compère et tout accou- 
tumé; le voilà reçu dans la profession qu'il 
doit l'aire ; il écrit gaiment avec un esprit 
libre ; i! a monté deux l'ois à la tranchée , 
il a porté dss fascines , il se porte très-bien. 
Le Chevalier en est ravi , et lui a mandé : 
» Vous n'êtes plus un petit garçon , vous 
» n'êtes plus mon neveu , vous êtes mon ca- 
» marade «. Cela le paie de tout ce qu'il t'ait : 
voilà le plus fort passé ; on ne croit pas que ce 
régiment (2) monte la tranchée une troisième 
fois. Quelle joie vous aurez , ma chère Com- 
tesse, quand nous vous manderons , Phîtis- 
bourg est pris ,volte ftls se porte bien! Alors, 
s'il plaît à Dieu, vous respirerez, et nous aussi, 
car il ne faut pas croire qu'on puisse soutenir 
en repos l'état où vous êtes. Ce petit Marquis 
m'adresse ses lettres et m'écrit joliment, en 
me faisant des excuses de la liberté. Enfin , 
tout va parfaitement bien ; nous attendons 
devos nouvelles avec tous les senlimens que 
donne la très -parfaite amitié. J'embrasse 
M. de Grignan et les Prélats qui sont auprès 



(1) Le régiment de Champagne. Voyt^ la page j68. 

de 
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de vous , et M. de la Garde que voilà , et 
Pauline que voici .- eh , mon Dieu , vous 'Mes 
donc tous dans te château ! comment vous y 
trouvez-vous ? comment va la truelle ? On 
entend d'ici Mansard(3) qui appelle le Coad- 
juleur. 

Nous tenons ici le Prince d'Orange dé- 
mâté son eau douce s'est gâtée dans se* 
vaisseaux , des vai.-seaux qu'il envoyoit pour; 
débaucher une partie de la flotte Angloise , 
auroient été bien battus 3 ils se fussent ap- 
prochés ; le vent en a égaré et séparé cinq 
ou six en revenant. Le Roi (4) a tout réuni 
à lui , en lâchant un peu la bride pour la 
liberté de conscience ; Dieu le protège jus- 
qu'ici. Adieu , ma très-chère et très -aimable) 
je ne sais que vous dire de mon amitié , les 
paroles me manquent , je les trouve trop, 
petites. 



(l) Premier Architecte du Roi. 

(4) Jacques II , S,»i de U Grande- Bretagne. 



\ 

Tome ru a 
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LETTRE DCIII. 
A L A M Ê M E 
A Pari) , vendredi al Octobre IÉ88. 

Je fcommence par Votre cher enfant! il n'y 
a rien de si aisé à comprendre que tous vos 
sentimens ; et pensee-vous que nous ne les 
ayons pas ? 'Maïs nous avons un bonheur 
ijuil na pas tenu à nous que vous n'eussiez 
aussi ; c'est que nous avons des nouvelles à 
tout moment , et vous languissez huit jours 
pendant que nous respirons. Nous savons 
aussi que M. le Dauphin vasouvent à la tran- 
chée ; on roar.de qu'il fut l'autre jour tout 
couvert de terre d'un coup de canon. Vous 
jugp.riezT r ôTrTnTe-rr»HS (pie ces tranchées sont 
Faites comme pour le fils du Roi; mi porte 
des fascines , mais c'est la nuit. Le régiment 
de Champagne nese trouvera point a toutes 
les occasions. Voilà une lettre de M- du Pies- 
sis ; vous voyez que le Marquis a bien des 
Gouverneurs autour de lui. Nous le trouve- 
rons tout autre , ,'nrptait-s Dieu : je me ras- 
sure avec le Chevalier , qui est persuadé que 
ce siège finira bientôt , et que Vauban étant 
le Maître , et n'étant point pressé , il con- 
servera les hommes encore plu* qu'il n'a ac- 
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eontwroé d« faire ; yous savez domine y e*t 
Admirable, dans le soin continuel (("-'il e* 
prend. MofiîEseneoa etrt «duré , il est K- 
Bfir*i , il .donne à tous les Messes ; il a en- 
voyé trois cents louw au Marquis de fifss- 
le (i ); il donne aiteux qui n'ont point d'é- 
quipage. ; il donae.au* soldats ; mande au 
Roi. du bien de toits Us O U . g , et le p*ie 
Ai les récoinipenser ; il donne beaucoup .dit- 
il , parue *jd'il trouve la rairsère grande- L« 
Roi faiUire ses lettres .publiquement. M. le 
Chevalier triomphe. ,, et dit : Hébien î nt 
vous l'wois-jepas bien dû ? Je n'en sw'spaa 
nerpitisM*&B ,. ma fille. , cette première cai»- 
pagae avec Mawse[Qiw;uii c.at d'une dide 
bien considérable el d'une grande impor- 
tance. Ahfjje«nU assurée que, maigeé Ionisa 
yospeinea,, veus ne voudriea pas que ¥fAtfi 
enfant fût auprès du vous. La ci roens fanée 
d'avoir autour de lui tous les OIEuiors du 
Htgimentdeson enele , doit yous -être d'une 
grande consolation .• je parlerais d'ici, à de- 
main. Disons deux mots de votre amitié.; 
vous m'aimez trop , j'en suis houleuse , non 
pas que je ne oie sente quelque .petit mérite 
d'un certain côté à vof-re égard .; mais c'est 
que pendant le itége de Ptilisboutg , il ne 



(î) Lauis de Mfliily , Marçils * Ne*l« , «x»t à Spire 
de UbleHB««ya avait reçue ïu.iicge 4» BhiJùjMnug» 
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faut songer qu'à notre enfant ; laissez-moi 
donc là , vous êtes trop vive , vous êtes trop 

1 feoune et trop aimable , j'en suis comblée ; et 
s'il y avoit un degré au-delà, de ce que \é 
sens , je ne pourrois pas vous le refuser ; 
mais , ma chère, enfant , quun/o ti passa dar' t 
tuilo ttdtito. ftcrivez à votre frère , il a fort 
bienftiit , j'ai sa procuration : on l'admire- 
rolt , si vous ne gâtiez p .int le métier ; mais 
vos sentiment sont d'une perfection' qui ef- 
face toul, il n'ya point un autre cœur comme 
le vôtre ; ne vous réglez dont; pas sur vous, 
et écrivez-lui jolimentapré.s la prise de Phi- 
lisbourg , sans aucune apparence de n'être 
pas contente de lui , carie le suis , et je dois l 'b- 
tre. Nous sommes toujours dans une grande 

- amitié, le Chei-alipr et moi ; ne soyez point 
jalouse , noili nous aimons en vous , et pour 
vous , el par vous. Je ne sais ce que vous 
Voulez dire de votre luimenr , vous n'enavea 
plus qui us nous lasse plaisir , et nous ne pou- 
vons finir sur le solide et vrai mérite que 
Dieu Vous à donné; c'est un grand chapitre 
pour nbs conversations. Il croil toujours aller 
à Fontainebleau /mais il n'est pas encore 
trop bieiv assuré sur ses jambes; il a pris une 
rtuMeoine dont il est content : je prends des 
bouillons de veau qui commencent à m'en- 
nuyer ; je stiii dans une liés- parfaite santé , 
Dieu cowerve la vôtre , ma chère bonne ; 
quoique vous en disiez , je ne vous croirai 
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que quand vous serrzhors : de (onte inquié- 
tude. Je pense que vous avez trouvé ce pau- 
vre Cardinal de Bouillon bien triste , malgré 
sa belle solitude ; il doit avoir été fort aise de 
vous voir ; je lui rends mille grâces de son 

contentes du vôtre. Nous allons dire adieu 
à Madame de Mouoi , qui va iaire son voyage 
ordinaire ; elle me pria l'autre jour de vous 
embrasser pour elle. Madame de. Lavardin 
sera ravie de la complaisance de Madame de 
Rochehonne: cette atf'mre lui tenoit au cœur; 
rien n'est plus raisonnable que de lui laissFr- 
le soin de ses petits neveux qu'elle aime.; 
M. de la Garde m'a écrit comme un hommei 
qui vous honore , et qui est dans tous nos 
seirtimens ;vous devez laiie un grand usage- 
de son bon esprit et de sou amitié. Nous vi-) 
vons fort bien avec Mademoiselle de Méri;. 
fort bien aussi avec l'Abbé Bigorre, que nous, 
nevoyons pas assez. Cot binelli est avec le 
Lieutenant-civil en Normandie. 

Hier un cerf tua le cheval d'un écuyer 
du Roi , donl j'ai oublié le nom , et le blessa 
considérablement. Le peiil-fils deSaml-Hé- 
rem , qui couroit comme nu démon à cheval 
avec le Comte de Toulouse., tomba , et fut 
tïpis heures sans coniioissance : iïestmieitJf.. 
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I. E T T R E, ' Dt G.Ï vi» .*'» ' •.' 
A- f, A M j^jg.',; ... 
. * Paiii,idr.iii xj Q^jEfi, lÉSÎ. 

L'jivtp*TiiE««B-qne n&Tisar©iis tfe r-ocevmip» 
vus lettres , l'ailculioit (fui nous les. Carta 
envoyer chercher jnsqnes dans le- s«n d«.: 
la posle , notre joie d'app tendre «p? vouil 
tous portezbien , malgré (cuites vos ptfiities,. 
tout cela est digne des soins qatî vous ; avea ; 
de nous donner dii-vos nouvelles ; vous p»iK 
vez juger p«r le besoin tiue nous en avons y 
combien nous voiw sonaïues; délira de T*»tjtfc 
es acti f iule ; je dis totrjouiSs»ioiMS, car les s*n--i . 
tiinnis itu Gheyalier et les miens^aolit sipa-i-.' 
mk* , que je ne saurois les séparer- Mai* par-. 
Ions de l'hilisbourg : Yoiliuiiae lellrc de vo-» 
ire enfant, du \& -, il sé : pi)iloit t'rtrt bien } 
vous verrez par tout ce «(ne vous dit M. du 
Plessia , qui ne fera pas de lionte:* ses pa-.. 
rens- -■ mais admhifz 1rs ariangefliKiw .die; 1»< 
Providene* ; la .pluie l'a empêché d^ire-ii»: 
lendemain , avec le régiment de Ghampa- 
gae , de l'aclioiï la .plnsv brillante et la plus- 
dangereuse qu'il y ait encore eue , c'est la 
piise d'un ouvrage à corne , qui fut enlevé 
le jo , où le Marùuis, d'Harcouvt , Mai'écbaU 
E il 
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de-camp , le Comte de Guiche , le cadet du 
Prince de Tingri , le Comte cl Ëstrées , Cour- 
tine! quelques autres se soul .distingués ; le 
fils de M. Courlin es! mortellement blessé , 
la Marquis diiuxelles légèrement: le pauvre 
Kordug*; a payé pour tous , dsux jours de- 
vant. Le Roi a donné s.. n rêgimentii M. djn 
M.iiue , et en a promis un autre au fils du 
Bordage, avec mille écus de peusion- Les 
Princes et les jeunes gens soui au.désespoir 
de n'avoir point été de celte t'ète , mais ce 
«etoit pas leur jour. Il Sdlul tenir Mon- 
SBiG^Eua (i) à quatre ; il vouloit être à la 
ininchée ; Vauban le prit par le corps et le 
repoussa avec iVï.de B?auvillier.s. Ce Prince 
est àduré ; il dit du bieade ceux M'M I e 
«tent , il demande pour mx des. irgnMflf , 
des récompenses ; il jette, l'argent ans blessés 
Ct à ceux qui en ont besoin. On ne croit pas 
que la place dure loog-teûis après ce: loga- 
ment. Le Gouverneur malade, , celui qui 
commanioil a sa place étant plis. fit mort', 
on espère que personne ne voudra soutenir 
une si mauvaise gageure. Le Chevalier rae 
fait rire , i! e«l ravi que, le Marquis n'ajt 



(i) Mçmseiçheur fut nommé par I«s soKhtfs 
U-K*idi , pendam le si£ge dfe eWiiiouig. \o#ai,U W- 
Udeèe LaFojuaine, Tant IJtiu. Qmiru a&itt., pafr 
1.31 Paiù 17*». 
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point été h celle occasion , et il esl au dé- 
sespoir qu'il ne se soit point distingué : en 
un mot , il voudroil qu'il fût tout h l'heure 
comme lui , el que sa réputation lût déjà 
toute parfaite comme la sienne ; il faut avoir 
un peu de patience. Espérons , ma chère tille , 
que tout se passera désormais selon nos désirs 
pour revoir notre enfant en bonne santé. 
■ Vous avez élé très-bien reçue à la Garde j 
et enfin , à force de marcher et de vous éloi* 
gner , vous êtes à Grignan. Vous nous direz 
comment vous vous y trouvez , et comment 
celle pauvre substance qui pense , et qui 
pense si vivement , aura pu conserver sa 
■machine aï belle et si délicate, dans un boa 
élal , pendant qu'elle éloit si agitée i vous 
en l'a! les une diiïêrence que voire pi>re£ Des- 
cor/es'jria point faite. Mais , ma fille , on 
meurt ici plus qu'à Pïiihsbourg : le pauvre 
4a Chaise fa) qui vous aimoil tant , qui avoit 
tant d'esprit, qui en avoit 1ai.it mis dans la 
vit de Saint Louis , esl mort à la Campa- 
gne d une. petite tièvre ; M. du Bois en est 
■très- aftïïgé. Madame de Longue Val \ va la 
Chuno/ne (3) , esl moi le ou moil d'uiiétrau-r 



(») Jeao Fileau de ta Chaise , Auteur d'une Vie de 
Saint-Louis fort estimée , et frère de M. deSaiot-Martin, 
Auteur de U traduction de Dom Quichotte. 

(jj Û8 connoissoit diaa le moi.de Madame de Longue- 
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glement à la gorge : elle haïssoit bien par- 
faitement notre Montataire (4) : \c suis tou- 
jours fâchée qu'on emporte rie tels paquets 
en l'autre monde ; voyez comme ta mort va, 

Erenant partout ceux qu'il plaît à Dieu d'en- 
fer de celui-ci. 
Madame de Lavard'm me fit hier cent ami- 
tiés pour vous , ainsi que Madame d 'H niel- 
les , et Madame de Mouci , et Mademoiselle 
de la Rochefoucauld , que n<ms avons reçue 
dans le corps des veuves : j'y mels aussi Ma- 
dame de la Fayette ; mais comme elle n'étoit 
pas hier chez Madame de Mouci , je la sé- 
pare : rien ne peut se comparera l'estime; 

Sarfaile de toutes ces personnes ponrvuus, 
.dieu , aimable et chère eni'anf ; je parla 
souvent de vous avec plaisir , parce que c'est 
quasi toujours votre éloge. Nous sommes^ 
suspendus dans t'atlentïon de Philishoiirg 
tX de^vos nouvelles : voilà les deux points 
de nos discours. 



, CVnoinesse. Je Remiremont , sous \g nom du C4«i 
Btinc : elle était Sœur de la Maréchale d'Esrrecs. 

(4) Marie de Rabutin , Marquise d« Montalair* , avç(( 
çu de grands procès avec Madame de Lonrjueva^ 
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LETTREDCY. 

A LA MÊME. 

A V's «ut* *6 Ow*« 

0« quelle lettre , mon enfant , elle mé- 
rite bien que je sois revenue tout exprès, 
pour la recevoir. Vous voilà donc à Guignai* 
en bonne sanlé ; et quoique ce soit à cent 
mille lieues de moi , il faut que je m'en ré- 
jouisse -, telle est notre destinée , peut-être- 
que Dieu permettra que je vous retrouve* 
bientôt ; laissez-moi vivre dans celte espé- 
rance. Vous me faites un joli portrait' de Pau- 
line , je la reeonnois , elle n'est point chan- 
gée , comme disoit M. de Grignan ; voilà, 
une fort aimable petite personne , qu'il est 
fort aisé d'aimer. Elle vous adoré ; et au mi- 
lieu de la joie de vous voir , sa. sasiinissioa 
jk vos volontés, si vous décidez qu'elle vouas 
quitte , me fait une pitié et une peine ex- 
trême : j'admire le pouvoir qu'elle a sur elle._ 
Pour moi , je jouirois de cette jolie petite 
société .- qui doit vous faire un amusement; 
et une occupation : je la ferois travailler , 
lire de bonnes choses , et point trop sim-» 
fies î je raisonnerais avec elle , je verrois de 
guoi eU,e est capable et liii parierais aveQ 
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qmUié ,avec confiance ; jamais voas ne, swez 
embarrassée de cet enfant ,-wi ooatpaiw^ 
«lie pourra yous être utile : enfiiv, j'en joui-' 
rois , et ne me ter ois point le inartypa'dç 
noter cette consolation. 

.l'aime fort que te Chevalier vous dise dii 
bien île moi ; mon ai»our-p*opre- est flatté 
de ne pas lui déplaire ; s-'iJ aime ma société , 
ye ne. cesse de me louer delà sienne: e'esl 
yn goût bien juste et bien naturel que dé 
souhaiter son estime. Je ne sais comme»! 
tous pouvez dire que voire huineuF est un 
auage qui cache l'amitié que vous ave» pnup 
moi ; si cela étoit dans les tems passés , vous 
avez bien levé ce voile depuis plusieurs arin 
Bées , et vous ne me cachez rien de la plus 
tendre et de la plus parfaite amitié qui f'u# 
jamais. Dieu vous en récompensera par cella 
de vos entons qui vous aimeront , non pas 
de la même manière , ils n'en- seront peut* 
être pas capables , mais au moins de tjut 
leur pouvoir , et il faut s'en contenter. Vous 
me représentez le bâtiment de M. de Car-: 
passonne comme un vrai corps sans aine , 
manquant d'esprit , et sur-tout du nerf de la 
guerre. Je pense que le Coajju leur n'en man- 
que pas moins ; eh ,mPU Dieu ! que veulent-, 
ils faire ? mais je ne veux pas eu dire davanr. 
)agc;il seroit à propos seulement que cela, 
finît , ei qu'on vous«tàt le bruit et ï' embarras 
d,ont v«us çies incommodée. 
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•■Le pauvre Jarzè est mort de sa blessure, 1 
i ce qu'on dit. Le siège <Je Philiïibourgsera 
.bientôt fini , et vous serez ravie que votre fil» 
yaitété; c'est comme ce voyage de Candie., 
La Marquise d'Huxelles. estassez insensible h 
le joie d'une légère blessure que son fils (i) a 
reçue iiis nesoot ni parens , ni amis ; noua 
çe- sommes pas assez heureuses ou assez? 
malheureuses pour être de même. Cette 
Marquise (a) a des s,oi»s de M. de la Garde., 
dont vous veps sentirez ; elle a les lettres 
qu'on a écrit à l'Ambassadeur de Venise , et 
qufsont admirables. Il a tait un tems hor^ 
jible ces jours passés ^mais comme il déran-* 
gnoit un peu les desseins du Princed'Oraiige» 
tout le monde en étoi-t ravi. Je ne crois pas 
q.ue le Chevalier fasse ie toyage de Fontai-i 
sebleau. Pour moi , si je fais un tour à Bre-! 
tagnes , afin de marcher un peu. , ce ne ser» 
qu'après le siège de Philisbourg , qui. est 
plus long, qu'on n'avoit pensé-, etqulm'oc- 
cupe fort. Nous fûmes ea'.ore nous prome-. 
net l'au,tre jflur à Vincennes ; cette solituda 
«s-t aimable , car. iï n'y a qui que ce soit au, 



(ï.) Nicolas du BU , Marqoli d'Buxeiles , <fcpfe Maré^ 
flkal.de. France, en 1703. 

On, a déjà observé que Madame d'Huxelles éteit : 
4ati*un sprowse. régit d« waveUe* ave.c M, de 1,1 
fittd* 
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monde. Jetez mes amiliés , mes compli- 
mens , mes embrassades , comme vous le 
jugerez à propos ; je ne sais qui est avec 
vous , mais n'oubliez pas ma chère Pau- 
Une , préparez-la à m'aimer ; je vous conjure 
tout à l'heure de la baiser pour l'amour da 
moi , je veux qu'elle m'ait cette ubligation. 
Je ne saurois du lout m'accoutume* à ne plus 
trouver là-bas ma très-aimable Comtesse, 



LETTRE DC.VI, 
A L A M Ê, M. E.. 
A vendredi 13 Octobre ifiS&. 

IN'otrs attendons ce soir de vos nouvelles*, 
et nous trouvons que nous sommes , vous et 
bous , tous les jours de la semaine occupés à 
nous écrire ; nous nous reposons seulement 
le jour du Seigneur : toutes nos conversa- 
tions sont de vous, et- vous ne pouvez jamais 
être mieux louée que par ccius qui vous ont 
vue d'aussi près que nous dans toutes le» 
choses importantes que vous avez faites 
pour votre famille ; sur- tout le procès nous 
enchante. , mais votre modestie arrête ma, 
plume ; pour nous dédommager , il faut 
$s* t C9WW- Voiture à M. le grince; ; Si 
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» vous saviez avec combien peu de reapeeÉ 
» et' de crainte de vous déplaire nous voua 
v admirons ici à bride abattue , vpus verriez 
» que nous ne vous aimons pas en aveu- 
li gles s : en sorte que vous ne perdez rien, 
avec nous de toutes les bonnes qualités que- 
Dieu vous a données. Nous vous prions da 
les inspirer à votre fille , vous ne sauriez 
rien faire de plus utile peur elle: parlez-lui 
de ce qui lui convient , comme je vous "ai 
souvent ouï parler à votre fils. Il est certain 
qu'elle en profitera à vue d'ceil : on juge par 
ses réponses qu'elle a beaucoup d'esprit et 
de vivacité ; joignez à cela beaucoup d'envi© 
de vous plaire , et vous ferez une merveille 
de cette petite cire molle ; vous la tournerez 
comme vous voudrez , et cela vous fera un- 
grand amusement et une occupation digne 
<ie vous , et selon Dieu , et selon le monde. 

Il nous semble que si M. de Grignan doit 
faire quelque séjour à Avignon , vous ne 
feriez pas mal d'y aller avec lui , pour éviter 
les visita de votre arrivée , et pour ne point 
taire une double dépense : mais vous savez 
comme les conseils de loin sont téméraires f 
ainsi, mal rfes-cli ère , tant ce que vous ferez 
sera assurément le mieux. M- le Chevalier 
* un peu mal à la main droite , il ne vous, 
écrira pas long- terns , je m'oit re d'être SOI* 
sécrétai re. 

,VoUi ijles lettres de -sotre euCwtf , 4* ** 
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Octobre ; vous devez beaucoup espérer àa 
soin qu'on a de vous le conserver. Vous 
voyez comme lu fanlàrouiiatte de ces deux 
volontaires a été punie : il .va*it mieux èfre- 
sage. Ecrivez à M. Coiirtin , son fils est mort, 
el par les nôtres , qui lui ont donné les coups 
mortels , le croyant ,1a nuit, un des enne- 
mis. Adieu , ma très-chère et trop aimable ï 
j'étois hier chez Madame de la Fayette j 
Madame la Princesse y vint : on avoï! conte 
auparavant qu'un Courtisan avoit dit nu 
Roi:» Sire , vous prenez des loups comm» 
» Monseigneur, et il prend des villes 
» comme Votre Majesté «. <,)uand nous n'au- 
rons plus Philisbourg sur les épaules , nous 
vous dirons des bagatelles ; mais jamais je 
rie pourrai vous dire à quel point vous m'êtes 
chère. J'embrasse tous mes cliers Gngnans. 
Je trouve Pauline bien avancée d'avoir rrt 
les Métamorphoses ; on ne revient point d« 
(à à la Guida des pi'clieurs : donnez , doimezr 
lu.i hardiment les Essais de morale,. ' - i£ 
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LETTRE DCVII. 

A L A MÊME. 

A Paris , le jour de la Toussaint i6S9. 

Il y a long-tems que je n'ai passé celte 
fêle à Paris , j'y suis toute étonnée. Nous 
jurons ce soir une agréable musique de clo* 
ches .- Corbinelli en seroit ravi , moi, je les 
souffrirai , parce que je ne suis pas dans ma 
gaîté ordinaire. Nous sommes si empêchés 
à prendre Phïli.sbourg , que je ne voudrais- 
pas m'éloigner un moment des nouvelles ; 
c'est ce qui fait , ma chère en faut , que je 
vous plains à l'excès d'être si, long- teins à 
la merci de votre imagination , qui est la 
plus cruelle et la plus dévorante compagnie 
que vous puissiez avoir. M. de Vauban a 
mandé au Roi de songer à un Gouverneu r 
pour cette belle conquête. On vouloit croire 
que la place (i) seroit à nous aujourd'hui , 
et pour surprendre , et pour faire honneur 
au jour de la naissance de M. le Dauphin (aj. 



(i)Philisbourgs'étoit rendu dés le 19 Octobre ; lagaj^ 
oison en sortit le premier Novembre. 
(*) Né le premier Novembre; léftfe 
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Voilà des lettres de voire enfant , il revient 
de descendre la tranchée .- MoNSEi6NEtR y 
est tous les jours : le Marquis esl gaillard ; i' 
écrit joliment a Mariilluc , j'ai envie qu'elle 
■oit auprès de vous. Je plains infiniment la 
Chevalier , la goutte le chicane , tantôt h 
une main, tantôt à l'autre , et souvent des 
douleurs et d'assez méchantes nuits : je vou- 
drois bien pouvoir adoucir ses maux ; mais 
il est accoutumé à vos soins , qui sont si 
eonsolans et si précieux , qu'on ne fait , en 
vérité , qu'une pauvrereprésentation. Nous 
mangeons ensemble dans cette petite cham- 
bres je suis destinée pour cette pauvre cel- 
lule 1 le cale est tout à fait disgracié ; le Che- 
valier croit qu'il l'échauffé , et qu'il met son 
sang en mouvement ; et moi en jnème'tems , 
béte de compagnie , comraç vous me con- 
noissez,je n'en prends plus, le riz prend la 
place : je me garde le calé pour cet hiver. 
Vous ne mft parlez point de votre santé- , 
ah ! que je crains vos nuifs , et la surpris* 
de l'air de Grignan ! que celle bise qui vous 
a tant liiil avaler de poudre a élé désobli- 
geante et incivile ! ce n'étoit pas ainsi qu'il 
tàlloi.1 vous recevoir. Je vous avoue que je 
tremble pour votre sanlé ; la mienne est 
toul à fait remise , je dors mieux , ma lan- 
gue n'est pic s nue méchante langue , elle 
est toute rendue à son naturel. Il y a des 
teins , et des jours, et des mit» difficiles ii 
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passer ; et puis sans pouvoir jamais être 
consolée , ni récompensée de ce qu'on a 
pnciu, , on se trouve enfin dans son pre- 
mier état par la. bonté du tempérament : 
c'est ce que je sens présentement , comme 
si jetois une jeune personne. J'ai en pers- 
pective de vous aller voir , et cette pensée 
me fait subsister. Je comprends que vous 
êtes tout en l'air, par le dérangement do 
votre assemblée , vous serez donc , comme 
jelesoubailois , hors, de l'air de Grignans 
jp vous propisoU salis chagrin d'aller à la 
Garde pour éviter cette respiration de pierre 
de taille en l'air , qui tait mourir tout la 
Blonde à Maintenon (3). Je suis persuadée 
que vous êtes aimée dans volve famille ! hé , 
bon Dieu .' comment pourroient-ila ne pas 
nous, aimer ? Quand ils feront réflexion k 
•e que vous êtes pour leur maisoo,,>lam*i 
pière doat vous vous y êtes transmise , et 
livrée , el abimée , et à Joui ce que vous y 
avez fait de considérable ; je prends à témoin 
W- de la Garde ; joignez à cela qu'ils sont 
tort honnêtes gens , et que si l'on a quel-, 
quefoisdeshumeu.rs et' des chagrins,, il faub 
que le moment d'après ils, avouent que , par 
Votre conduite et vos actions , vous avez ac-i 
guis un droit sur tout ce nom. Je vois que lo 



fj> V*yw 11 BOM 4e la page S JO, 
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bâtiment du Coadjuteur ira bien , Ha du cou- 
rage ; mais celui du Carcassonne vous tour- 
mentera tout L'été , c'est une chose cruelle. 
Voici un bord un peu violent , c'est- un bon 
jour et des complimens sur Avignon ; it faut 
que cela se passe. C'est un bonheur au moins 
de' ne point voir de visages nouveaux. 

L'Abbé Bigorre est vraiment le meilleur 
ami-et le -plu* aimable a&e qu'on, puisse, sou- 
haiter ; le Chevalier s'en aecommode tort 
bien. Mademoiselle de Méri trouve ici de la 
société ; raflix st ehambfe ( - 4^ iw* m< ? u " 
rir. Que faites-vous de Pauline ? pourquoi 
nelai»eftci>ifis-w<auspa.s.av«3c vous 3 Je l'ai 
dépeinte à Madame de ta Fayette , elle ne 
croit pas que vous puissiea ne point vous y 
attachée : elle vous conseille, d'observer 1% 
pente de son esprit , et tîe îa conduire selon 
vos lumières .• elle approuve extrêmement 
^ue wons causiez souvent avec eH» ; ijuetli 
travaille , qu'elle lise , qu'elle vous écouta , 
et qu'elle exerce son esprit et sa mémoire. 

Madame de Lavardin est bien aisa que ce 
pauvre Jar'aé !Soit liera $k danger ; sa mère 
«sa femme sont ici , à d<:mi- consolées de 
ce ne vivra plus que dans sob château 
avec eites ', et ave* ses amis en Province el 



(4) Mad«moisetIe de Méû était venue occuper la chanv 
14 feMafeudfl&itM*. ' 
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à Paris. Je ne crois pas qu'on fasse aucun 
siège après Pliilisbuurg : en vérité , c'est 
assez , comme vous dites , avant dix-sept 
ans (2j. Sauzei est à la guerre tout comme 
les autres. Adieu, ma très-aimable , ah ! ne 
çroj i'Z pas que nous puissions cesser de vous 
regretter , ni jamais nous accoutumer à ne 
vous voir plus briller dans cette maison. 



(j) le Marquis de Grigiwn «Vit ni en Novembre 



LETTRE D G VI IL ;• i 

AU MÊME. 1 1 „oi', 
A Paris, jour de la Toussaint 17SS , à neuf heures du soir. 

P aiiLSBOVRS tstpris , votre ft}s se port* 
hivn. Je n'ai qu'à tourner cette phrase des 
tous côtés , car je ne veux point changer de 
discours. Vous apprendrez doneparce billet 
f\W votre enfant Se porte bien , et que Pki~ 
iis.bourgest pris. Un courrier vient d'arriver 
chezM.de Villacerf , qui dît que, celui da, 
Monseigneur est arrivé à., Fontainebleau 
pendant que le Père Gaillard pi échoit ; on 
l'a" interrompu , et on a remercirDieii crans 
le moment d'un si heureux succès et d'une 
si belle conquête. Ou iresaitpoiiit de détail j} 
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sinon qu'il n'y a point d'assaut , et que M. 
du Plessis disoit vrai quand il assuroit que 
le Gouverneur f'aisoit taire des chariots 
pour porter son équipage. Respirez dune, 
Hia chère entant , remerciez Dieu premiè- 
rement : il n'est point question d'un autre 
siège , jouissez du plaisir que votre fils ait 
Vil celui de Philîsbonrg ; c'est une date 
admirable, c'est la première campagne de 
M. Is^ Dauphin : ne seriez-vous pas au dé- 
sespoir qu'il tût seul de son âge qui n'eût 
point été à cette occasion , et que tous les 
autres fissent les entendus ? Ah ! ne par- 
lons point de cela , tout est a souhait. C'est 
vous , mon cher Comte , qu'il en faut re- 
mercier .• je me réjouis de la joig que voua 
devez avoir ; j'en fait mon compliment k 
notre Cnadjntmir .- voilà une grande peine 
dont vous êtes tous. soulagés. Dormez donc, 
ma Ires-belle ; mais dormez sur notre pa- 
role : si vous êtes avide de désespoirs , com> 
me nous le disions autrefois , cherchez-en 
d'autres , ca- - Dieu vous a conservé votre 
cher enfant : nous en sommes transportés , 
et je vous embrasse dans cette joie avec 
ftne iendresse dont je crois que vous ne 
doutez pas. 
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V OTH.E cœur doit être bien k son aise; voua 
lie recevrez plus'de lettres qui ne vous as- 
surent de la santé de voire olie-r entant. Lais- 
sez-vous aller un peu à la douceur de n'être 
plus dans les [muses et les .justes frayeurs 
d'un péril qui est passé : songez au plaisir 
qu'aura votre fils de bien taire sa tour , et 
d'avoir été à la première occasion où Mon- 
seigneur a eummencé .le personnage de 
conquérant : vous voyezmieux quemuitous 
les agrémeus de ceile date. Il tant espérer 
que M. le Chevalier sera en état -daller -à 
la Cour ; c'est un de vos malheurs que le dé- 
rangement desasanté. Cette souris de dou- 
leur qui lui court à une main , puis à l'au tre , 
est aujourd'hui sur le genou , et l'a empêché 
d'aller dîner chez Dangeau , connue il te 
croyoit hier ; cela est pitoyable: mais comme 
il n'y a rien de violent , s'il peut enfin aller 
à Versailles , c'est de lui , ma très-chère , que 
vous recevrez de bons et véritables services , 
soutenu de ia présence du Marquis , qui est 



LETTRE B C I X. 



A LA MÊME 



A Paris , mercredi j Novembre 168S. 
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wi petit homme considérable , et qui a fait 
son. devoir aussi bien que pas un dans celte 
campagne. Il est froid , il est hardi , il est 
appliqué ; il s'amusa l'autre jour à pointer 
deux pièces de canon , comme s'il eût tiré 
au blanc à Livry. A propos de Livry , pour 
vous taire voir qu'on est blessé partout, M. de 
M'éli tira il y a quelques jours , comme il a 
accoutumé , dans notre forêt ; son fusil lui 
creva dans la main , et la lui maltraita de 
manière qu'il a fallu lui couper le bras fort 
près du coude , tout comme à Jarzé il est 
ici près chez Madame Sanguin ; j'ai cru qu'en 
faveur de Livry il falloit vous conter cette 
liistoire.Cellcdu Père Gaillard est plus agréa- 
ble : il prèchoit le jour de la Toussaint ; M. de 
Xouvois vint apprendre, que Philisbourg 
étoit pris ; le Roi lit signe, le Père Gaillard 
se tut; et après avoir dit tout haut la nou- 
velle , le Roi se jeta a genoux pour remer- 
cier Dieu ; et puis le Prédicateur reprit son 
discours avec tant de prospérité , que mêlant 
*ur la fin Phi Us bourg , Mo>-seIg\-euh , le 
bonheur du Roi , et les grâces dtî Dieu sur 
sa personne et sur tousses desseins ,il lit de 
-tout cela une si bonne sauce que tout le 
monde pieu roi t : le Roi et la Cour l'ont loué 
et admiré ; il a reçu mille compliment ; enfin , 
l'humilité d'un Jésuite a dû être pleinement 
contente. Je goûte fort la réponse de M- de 
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Vendôme pour M, d'Aix (i) ; puisque ce 
Gouverneur le veut bien , celui qui lient sa 
place doit le vouloir aussi. Madame de la 
Fayette me disoit encore avant-hier qu'elle 
t'ul charmée de la manière noble et indiffé- 
rente dont M. de Grignan traita ce chapitre 
chez elle>: vous voyez qu'il prenoit le bon 
parti , et que même il donna l'affaire à dé- 
mêler à M. d'Aix lui-même ; celle manière 
fort îidroile fait qu'il ne doit pas présente- 
ment avoir l'ombre d'un chagrin. Vous me 
direz un peu des nouvelles de voire assem- 
blée. Vos Suzes me verront ici ; ils aiment 
comme vous Madame de LavaidinXe Comte 
de Gramont veut à toute force M. de Gor- 
des ; M. de Langres (2) t'ait sur cela un fort 
bon personnage ; il leur a livré son neveu : 
« Tenez , Monsieur, le voilà 1 faites-le assez 
» sage pour comprendre qu'ilsera trop heu- 
» reux d'épouser Mademoiselle votre fille ; 
« je ne demande pas mieux , j'aime mou nom 
» et ma maison , travaillez «. Sur cela , le 
Comte etsa femme vont causer avec ce gar- 
çon qui est à Chaillot dans une, petite mai- 
son de M. de Vivonne ; ils causent avec lui ; 
mais ce garçon a souverainement deux cho- 



(i)DanietdsCosnae , Archevêque d'Aix. " 
(1) Louis M..., de Simiane de Gardes , Evèque de; 
Lingres. 

ses, 
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■es ; une grande défiance, et une grande »i- 
çertitude ; de sorte qu'il se jetle à lecart à 
tout moment ; ils continuent pourtant leur, 
entreprise ; mais ils n'en viendront à bout 
que le jour qu'ils auront trouvé l'invention 
de lier le vent et de fixer le mercure. Il n'est 
pas si difficile d'arrêter la pauvre Madame 
deS... ah ! que je la plains à l'âge quelle 
a , avec dix enfans ; d'être encore tourmen^ 
tée des passions ! c'est sa destinée. Adieu 
ma très-chère bonne , voilà bien de la con- 
versation , car c'est ainsi qu'on peut appeler, 
nos lettres ; car si celle-ci vous ennuie, j'ea 
suis fâchée , car je l'ai écrite de bon cœur h 
et currente calamo. 



LETTRE DCX, 
A LA MÊME. 
A Paris, mercredi 5 novembre léSti 

Je pris hier une petite médecine à la mode, 
de mes Capucins ; cetoil pour purger ma 
santé : elle ne fit aussi que balayer grossie-^ 
rement, c'est leur faniaisie : je m'en porte en 
perfection. J'ai été un peu lâchée de ne pas 
vous voir pmidre possession de cette charn- 
ue dès le matin , me questionner , m'énU 
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loguer , m'examiiier , me gouverner et mé 
secourir à la moindre apparence de vapeur. 
Ah, ma chère enfant , que tout cela est doux 
et aimable ! que j'ai soupiré tristement ds 
ne plus recevoir ces marques si naturelles 
de votre amitié ! et ce café quevous prenez ; 
et cette toilette qui arrive, et votre compa- 
gnie du matin , qui vous cherche et quivous 
suit , et contre laquelle mon rideau me sert 
de cloison. En vérité , ma fille , on perd in- 
finiment quand on vous perd : jamais per- 
sonne n'a jeté des charmes dans l'amitié 
comme vous faites ; je vous le dis toujours , 
vous gâtez le métier , tout est ptat , tout est 
insipide , quand on en a goûté. M. delà Garda 
m'en avoit parlé autrefois de celte manière, 
et j'avois cru , dans quelques occasions , qu» 
vous me cachiez cruellement tous ces tré- 
sors : maïs vous me les avez découverts ; je 
connois votre cœur tout parfait, tout plein 
de tendresse et d'amitié pour moi; c'est un 
bonheur dont vous voulez me consoler dans 
la fin de ma vie , et qui n'est traversé que 
par votre absence ; mais , ma belle , ce fond» 
ne se dissipe point , et l'absence finira. 

M. le Chevalier m'étoit venu voir ; il s'en 
retourna avec cette douleur qui trotte jus- 
tement sur le pied ; c'est un grand chagrin 
pour lui , et un grand malheur pour vous: 
a quoi ne vous seroit-il point bon à Ver- 
sailles , et pour votre fils l et pour vos-aÊ- 
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fâires ? Il nefaut point s'arrêter sur cet en- 
droit , Dieu le veut ; sans celle pensée , qua 
feroit-on? Mademoiselle de Méri voulut ve- 
nir me garder ; il lui prit une vapeur si terri- 
bie , qu elle fut contrainte de s'enfuir. Voilà 
comme no're pauvre hôtel est quelquefois 
un hôpital. L'Abbé Bigorreest , en vérité, 
la consolation de tous les appartenons : j'ai 
voulu vous dire tout ceci , en attendant vos 
lettres. 

A cinq heures du soir. 

Il fait un tems épouvantable. Vos lettres 
11e sont pas venues. Jesuisdans la chambre 
du Chevalier , je le garde , moi indigne ; il 
est au Ht ; il vous écrira pourtant , car son 
mal est au genou : il croit à tout moment 
en être quitte. Nous causions tantôt de votre 
fils , nous l'attendrons ici. Il ne lui paroît 
pas que le Marquis doive aller en Provence , 
ceseroit une dépense assez inutile : il vaut 
mieux qu'il profite cet hiver de sa belle cam- 
pagne. Nous trouvions aussi que M. du Pies- 
sis, avec mille bonnes qualités , va être un 
peu pesant survos coffres , et inutileau Mar- 
quis ; car il n'est guère question de Gouver- 
neur à la Cour , et encore moins à l'armée. 
C est demain , ma chère entant , que votre 
cœur sera épanoui , quevousapprendrez qua 
Pkitisbourg es' pris , et que votre Jils se porte 
f/ien. On ne duute point ici que Manheim na 
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se soït rendu sans se faire prier. Dorme* 
donc en repos , et commencez , le plutôt qua 
tous pourrez , à mettre en usage toutes roa 
bonnes intentions. 

On dit que le Prince d'Orange est embar-. 
qué , et qu'snaentendutirerplusieurs coups 
de canon : mais il y a si long-tems qu'on dit 
la même chose , que je ne vous le donne pas 
encore pour assuré. Adieu , ma très-chère et 
très-aimable : plus on voit les sentimens de, 
certaines gens , plus on est charmé des vô- 
tres -■ je ne parle pas de Bretagne ; j'en suis 
conteste; mais je vous conterai quelque joue 
une bagatelle d'ingratitude , que j'ai contée) 
au Chevalier , et à laquelle je ne serai plus, 
sensible , puisque je l'ai dite. Madame da 
Castries soi t d'ici , elle vous fait cent millo 
coiupiimens suc l'heureux succès de Philig;} 
bourg. 
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Vj'est aujourd'hui que vous parte2 , ma 
chère Comtesse, aons vous suivons pas à 
pas. Voilà un fort beau tems , la Durance lie 
doit pas être si terrible qu'elle Test quelque- 
fois. Il est vrai que c'est comme par dépit 
que vous vous éloignez toujous de nous ; à' 
la fin vous vous trouverez sur le bord de la 
Bier .- Dieu veut qu'il y ait dans la vie der 
tems difficiles à passer ; il faut lâcher de ré- 
parer , par la soumission à ses volontés , la 
sensibilité trop grande que l'on a pour ce qui 
n'est point lui. On nesauroit être plus cou- 
pable que je le suis à cet égard. 

M. le Chevalier est bien mieux : ce qui est 
•ruel , c'est que le tems qui lui est bon , est 
justement celui qui peut détrôner le Roi 
d'Angleterre , et ces jours passés il crioit et 
souffroit beaucoup , quand le vent et la tem- 
pête dissipoient la flotte du Prince d'Oran- 
ge: il se trouve malheureux de ne pouvoir 
accorder l'intérêt de sa sanlé avec [ e bien 
l'Europe $ car la joie est wùVers e rj e fa j, ■ 



LETTRE DCXI. 



A LA MÊME.' 



A Puis , lundi 8 Novembre 16SI. 




sa 
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déroule de ce Prince , don! la femme ( i'J 
est une Tuliie (2) : ah , qu'elle paaserbît bra- 
vement sur le corps de son père ! Klle a 
donné procuration à son mari , pour pren- 
dre possession du Royaume d'Angleterre , 
dont elle dit qu'elle est héViliè-re ; et si son 
jnari est lue , carson imagination n'est point 
délicate , c'est M. de Sehomberg (3) qu'elle 
charge d'en prendre possession pour e(le. 
Çue dites-vous de ce héros qui gAte si cruel- 
lement la fin d'une si belle vie ? Il a vu cou- 
ler à fond devant lui l'Amiral qu'il devoit 
monter ; et comme le Prince et lui alloient 
les derme» , suivant la flotte qoiéloit à la 
,Yoile par un teins admirable , quand ils vi-. 



' (1) Marie Smart , fille de Jacques II , Roi d'Angle terre,, 
'«femme de Guillaume-Henri ire Nassau , Prime d'O- 
range , depuis Roi d'Angleterre sous le nom de Guil- 
laume III • 

(i Tulrie , fille fc Setviw ÎSdlius , Koî des Ro» 
nains , et -femme de TaNtoU , St passer son chariot su» 
le corps wut kMgtaàt désempare <rui verrait d'être as- 
sassine. 

(j) Frédéric-Armani , Comte de SchonAerg , Miré- 
chai de France , eut permission de se retirer du service dit - 
Roten i6Bj. Ce fut àcause de h Religion Protestant* 
dont il faisoitprofetsiya.iU fut Ministre d'Etat , et Géné- 
ralissime .les armées de l'Êlecte ir de Brandebourg , ef. 
passa en Angleterre , ça lét? , avec k Prince Q'Qrange„ 
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refit toul d'un coup la tempête effroyable , 
ils retournèrent au port , le Prince avec soa 
asthme est i'ort incommodé , et M. de Schom- 
herg avec bien du chagrin. Il n'est rentré 
avec eux que 26 vaisseaux ; tout le reste est 
dissipé vers la Norwège , vers Boulogne : 
M- d'Aumont a en voj é un courrier auRoi, lui 
dire qu'on avoit vu d^s vaisseaux à la merci 
des vents , et quelques marques de débris et 
de naufrages. Il y a eu une ilûtepérie devant 
les yeux du Prince d'Orange , sur laquelle 
éloieut neuf cents hommes. Enfin , la main 
de Dieu s'est visiblement appesantie sur cette 
flotte :il pourraen revenir beaucoup , mais 
di' long- teins ils ne seront en état de taire du 
mal , il est certain que la déroute a été 
grande, et dans te moment qu'on l'espéroit 
le moins ; cela a toujours l'air d'un miracle et 
d'un coup de la Providence. Je ne devrois 
point vous parler de cette grande nouvelle, 
les gazettes en sont pleines .- mais comme 
nous le sommes aussi , et qu'on ne parle d'au* 
Ire chose , cela se trouve naturellement au 
bout de la plume. Voulez-vous encore uo 
petit mot desjblessures qui arrivent ailleur» 
qu'au siège de Philisbourg? c'estdu Cheva- 
lier de Lonçueville.- la ville étoitpvise, Moit- 
seir-jfub venoit voir passer la garnison , ce 
petit Chevalier monta sur le revers de la 
tranchée , pour regarder je ne sais quoi ; UH 
soldat ( croyant tires une bécassine , tire cj 
S 4 
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petU garçon , qui en meurt le lendemain t 
"voilà une mort aussi bizarre <]ue sa naissan- 
ce {4)- Je vous ai mandé que Méli, Capitaine 
àe Livry , ayant voulu tirer un fusil chargé 
depuis long-tems , le fusil lui creva dans la 
main , et qu'on a été obligé de lui couper le 
fcras , comme à Jarzé : il en est mort enfin 
ici-près chez Madame Sanguin. Voilà une 
ïiouvclle pour le Marquis , malgré le peu 
'd'intérêt qu'il prend aujourd'hui à notre pau- 
vre Livry : j'avoue que tous les souvenirs que 
vous en conservez , flattent l'attachement 
gué j'ai eu pour cet aimable séjour , et le re- 
gret que j'ai de ne plus l'avoir. M. de la Ba- 
sinière est mort de la gangrené à la jambe , 
mais comme un Mars ; il a bientôt suivi sa 
Elle (5) , dont il se plaignoit encore depui* 
qu'elle lut morte. 

Je souhaite fort d'apprendre comment vous 
.Vous trouvez de vous être encore éloignée 
de moi. Vous ne devez pas regretter Grignan 
dans l'état où vous l'avez laissé : j'ai loi à 
l'envie qu'a le Coadjuteur d'achever sou bâ- 
timent ; mais j'en ai encore plus à lalongueu* 



(4) Chsrles-Lsuis d'Orléans , fils naturel de Charles- 
Piris d'Orléans , Du* de Longueville , tue au passage du 
Rhin en 1671. 

<j) Femme de Jean-Jacques de Mesme , Presldgnt 3 
portier au Parlement de Paiis., . - . 
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infinie de celui de M. de Carcassonne : Vour 
souffrez tout cela avec une patience admira- 
ble ; on parleroit un an sur ce, chapitre. J'ai 
écrit à M. de la Garde pour !e bien remer- 
cier de la tendre et solide amitié qu'il a pour 
Vous ; je ne crains pas qu'il change : on ne 
sort point de vos mains , ni de celles de Pau- 
line , pour laquelle il me paroît avoir une 
véritable inclination. Ne. soyez point en peine 
de ma sanlé , elle est très-bonne ; ne me plai- 
gnez que de n'avoir point ma chère fille , qui 
mêlait une si aimable et si charmante occupa- 
lion , et sans laquelle ma vie est tonte cretise. 
laites un compliment pourmoià M. d'Aix , 
afin de voir comme il se souviendra de moi/ 
Je crois que M. de Vendôme ayant réglé 
l'affaire , vous ne devez plus rien disputer ; 
il faut vivre en paix , et jouir de sa bonne 
et vive conversation .- toute autre conduite 
est pour le divertissement des Provençaux, 
et ne vous est bonne , ni à la Cour, ni dans- 
la Province. Madame de la Fayette trouve 
que M. de Grignan faisait fort bien de traiter 
cette affaire avec la nobîe indifférence , qui 
lui parut chezelle (6) cela tait qu'il n'a rien 
perdu. Elle le conjure , et M. d'Aix, et vous 
ma belle, de vivre en ce pays-là , en gens 
de la Cour , qui sc.sont vus , et qui se rever- 



. (61 Voyei la l*tt« du \ Novembre , pige 40;, 
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ront à Versailles. Bien des amitiés à ce clier 
Comte et à notée Coadjuleur , et si vous 
voulez embrasser Pauline pour moi , vous 
lui ferez un grand plaisir : rar je suis assu- 
rée qu'elle vous adore , c'est la manière 
de vous aimer. 



LETTRE DCXIL 

A LA MÊME. 

& Paris , mercredi 10 Novembre 16SS3 

Xjes souvenirs que vous avez de notre pe-* 
lite Abbaye ( de lÀPry ) me vont droit au* 
cœur: il me semble, que la tendresse que 
Vous avez pour ee lieu ,.est une branche de 
l'amitié ([ne vous avez pour moi. Il est vrai 
que le Chevalier nous fit un grand affront- 
pour la dernière l'ois : malgné tout te qu'il 
«voit signé sur cejuli séjour , il n'yavoiten- 
tr'eiu qu'une apparence d'honnêteté ; cap 
dans le fond ; il ne l'aimoit point ; et le se- 
rein de son côté ne !# méuageoit guère : ainsi 
nous avions toujours cesnj-t de le quereller: 
Biais , hélas , ma Irès-clière .' cela n'est que 
trop fini pour jamais. 

Je crois que la santé du Chevalier lui per— 
mettra daller à Ver&aides ; ce sera un grand 



Digitized by Google 



DR MADAME SE SÉVIGNi;. 41S 



bonlieur pour tous, ri pour voire enfant qui 
dnit l»if ntôl y revenir. Dormez d-jnc , ma 
fille , due vous inquiétez plus : tout est à 
souhait, et pour la sûreté, et pour la répu- 
tation [laissante du Marquis. Le Chevalier 
Tons aura lait part d 1 tout le bien que M. de 
Muntégul (i) lui eu mand". Voila ce quo 
Tous désiriez ; il est , avant dix-sept ans , un 
vieux Mousquetaire, un volontaire qui a tu 
«n l'oi t beau siège , et un Capitaine de che- 
vaux-légers ; mais je trouve plaisant que 
t'est vous qui avez tait celte compagnie ; 
tans vous elle eût été épouvantable : vous 
êtes donc bunne à toutes sortes de choses , 
Vous ne vous renfermez pas dans la pai laite 
Capacité d on procès. 

Lt* pauvre Saint Aubin est dans un des- 
sèchement qui le menace d'une fin pro- 
chaine ; je lus hier chez lui , une partie du 
Jour , avec Mademoiselle de Grignan j et je 
m'en rais , après-dîner , à Brévanes, taire la 
Saint- Mai tin ; il t'ait le plus beau tems du 
Monde: Madame de Goulanges m'y souhaite 
il y a six semaines ; mais j'avois Philisbourg 
à prendre; j'y serai présentement quelques 
jours ; j'y recevrai vos lettres, et vous écri- 
rai '■ je marcherai un peu , c'est en faisant 



(OCapitaine de cavalerie dans le Régirent de M, ta 
Chevalier de Ga&nu, 



Digitized by Google 



!fcl(î EKCVEIt DES LBTTHES 

âe l'exercice que je reposerai mon corps et. 
monespritde tout ce que j'ai souffert, et pouc 
vous , et pour votre enfant. Je me porte par- 
faitement bien ; et je me suis purgée , et la 
lendemain je donnai encore une dernière fa- 
çon pour vous plaire; je voudrois être assu- 
rée que vous fussiez aussi bien que moi , et 
que l'air de Provence ne vous dévorât points 
Hiandez-moi sincèrement votre état , et si ^ 
ovec tant d'inquiétudes et de mauvaises nuits, 
vous n'êtes pas fort «amaigrie.- Madame de 
Ja Fayette vous prie d'aimer Pauline ; elle 
voit fort bien ; dit-elle , que cet enfant est 
jolie , et veut , comme Madame de Lavar- 
*lin , que vous ne refusiez point un bon parti î 
elles vous embrassent tontes deux. Le Mar- 
quis de Jarzé se porte bien je le condamna 
à quitter la guerre , et à vivre doucement 
chez lui : qu'est-ce qu'un homme avec uo 
liras gauche , qui tient la bride du cheval,! 
sans rien de l'autre côté pour se défendre ?, 
Je ne réponds point à tout ce que vous dites 
sur l'écriture ; pensez-vous que je prenne* 
moins de plaisir que vous à notre conver- 
sation ? je me répose des autres lettres, quand 
je vous écris. Je conjure M.deGrignan d'être 
toujours dans les bons sentimens où il est ; 
et M. le CoadjuEeur d'achever sonbàtiment : 
il me disoit ici que rien n'étoit cF un meilleur 
air pour la maison , que de bâtir pendant le 
procès : [e c'en cpureaois pas ; mats ce qui 
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ïeroît sans -difficulté d' tin mauvais air , c'est 
la honte qu'il y auroil à ne pas achever ce 
qui est commencé. 



LETTRE DCXIII. 
A LA MÊME. 
' A Bovines, jeudi lusoir n Novembre i6SÏ< 

J'ARRIVE hi?r au soir ici , ma chère belle i 
Voilà le vrai tems de commencer la campa- 
gne :mais il vaut mieux profiter de ce petit 
moment, on j'ai le plaisir de taire de l'exer- 
cice , après un an de résidence , que point 
du tout. Je ne me repens pas d'être demeurée 
•t long-tem» à Paris , j'avois Phiiisbourg à 
prendre, et à tirer notre entant de ce siège, 
c'eloient assez d'affaires. Comme je n'ai plus 
aujourd'hui qu'à remercier Dieu , et de sa 
santé, et de votre repos , je viens l'aire mes 
actions de grâces dans ce joli pays , j'y pas- 
serai quelques jours. Je crois queTje porlois 
malheur au Chevalier , à force de lui soubai- 
ler une bonne santé ; car dés que j'ai eu le 
dos tourné , il a été en étal d'aller dîner chez 
l'Abbé Têtu; j'en ai une véritable joie : je 
sais combien il souhaite d'aller à Versailles , 
et en voilà le chemin. Madpine de Coulai^ 
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ges est encore plus aimable ici qu'à Iferiîj 

c'est une vraie* lemme de campagne .- je ne 
sais où elle a pris ce goût , il paroi t naturel 
en elle : fais ce çtie tu voudras , est la de- 
vise d ici ; et il an lvc un 011 veut se prome- 
ner beaucoup , car il lait fort beau ; on lit ( 
en est .seule, on prie Dieu , on se retrouve, 
on tait bonne chère-, je n'y suis que depuis 
vingt-quatre heures , niais ou- juge sur uo 
échantillon. 

J'attends demain ufle de vos lettres ; ce 
tfest pas encore celle que je désire pardessus 
(es autres , qui est la réponse * la prise de 
Pliilisbourg; je souhaite de voir voire cœur 
dilaté , et dans une paix. -dont il a été éloi- 
gné depuis deux mois. Vous èles aujonr-: 
d'Iiiii a Lambesc , rr.a chère Comtesse ; que 
tout cetejtrème éloignement renouvelle la 
séparation ! Si vous aviez été tantôt r 111a- 
Besquement derrière 1111e palissade , votre 
modestie auroit été bien embarrassée de tout 
ce que Madame de Cou langes et moi nous 
disions de vous ; car je n'en saurais l'aire le» 
honneurs. Adieu , ma très-chère eî très- ai- 
mable : c'est eue chose bien douloureuse 
que d'être si loin de sa chère fille. Je m'en 
Vais acheter /es régies Je la vie chrétienne , 
par M. leTounieux (1) s ce- livre l'ail grand 



(1) Ouvrage posthume de M. leTourneux , quipacul 
i6S6 , il Ljui a tu dejiuii icitiijiniii; j>Wgik« ièw. 
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bruit; j'y trouverai peut être la grâce d'èir» 
plus soumise que je ne guîs aux ordres à* 
L Providence. 

Madame de Coulasses. 

Madame de Sévigné est une marâtre ; 
JladdinP; elle n'a point été jusqu'à Pliilis- 
twiirg avec M. voire fits : elle s'est contenu 
téf Je coucher à la poste pour se trpuver 
à l'arrivée dV» courriers. Je suis ravie de la 
véritable distinction qu'a eu ce joli ma>l- 
Iot(.t) . :|ue j'ai vu z Grignaa :1 e ?n pc:tè 
à merveille , et j en ai une joie qui n'est pas 
tout à tait sur voire compte ; car j'aime et 
estime les bonnes et sotid*W qualités. M. de 
Montgivrant m'a mandé qu'il' vous avoit 
trouvée belle Comme le jour; j'ai peur que' 
vous ne soyez pas si sensible à ce que je vou* 
dis là , qu'a la gloire de M. votre fils cel* 
est quelquefois bien joli d'être mère , mais 
ce ur*l qu'à Ja fin de» sié# es. N'oubliez point 
que je vous honore beaucoup , M.idaine , je 
voiis en -uoplie. ; 



ii) Madame de Coulantes , qii n'a voit vu 1s Marquis 
(Je Ori t n»n qji'eaiant , l'appelle encore tt maillet. 
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Voilà une jolie- femme cjiii ne peut se tair« 
'âe ce maillot , ni de sa mère : niais c'esi une 
mode que de vous louer. Adieu , ma très, 
chère. 

Madame de Coulangeï. 

'a m. le comte de guignait. 

Ne prendriez- vous poinl aussi , Monsieur, 
fcjûeîquïntérêt à M. le Mai qui* de Grignan ? 
En cas que cela soit ainsi , permetlez-moi de 
vous dite la Joie que j'ai de son bonheur et 
de sa gloire : il n'y auroit pas moyen de se ré-i 
jouir de l'un sans l'autre. 



LETTRE DCXIV. 

f - . ' 

A LA MÊME, 
A BrJvsnes , lundi I J Novembre 16ES, 

Je commence cette lettre à BréVanes , etjer 
la finirai à Paris , où je vais dîner avec Ma- 
dame de Coulanges. Elle va voir Madame do 
Bagnols ;et moi , ma elïère bonne , le pauvre 
Saint-Aubin , qui est dans un dessèchement 
dont Une reviendra pas. JNoua retournerons 
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'ce soir encore pour trois ou quatre jours: 
et cela s'appellera , enterrer la synagogue 
avec le premier Président de la Cour des 
Aides (i) , qui a une belle maison ici pi es , 
comme nous faisions autrefois à Lîvry. Je 
Verrai M. le Chevalier de Grignan , j'appren- 
drai de lui toutes sortes de nouvelles ; il me 
donnera de vos lettres , nous n'en eûmes 
point jeudi-, et après avoir su comme il se 
porte , je reviendrai finir cette petite carri- 

Kgne. Je compte que vous êtes à Lam- 
sc (2) depuis jeudi , jour de Saint-Martin : 
Vendredi^ M. de Grignan|aura t'ait sa haran- 
gue , je vous la demande ; M. d'Aix (3) aura 
pris son fauteuil. Je me trouve toujours avec 
vous , en quelque lieu que je sois ; mais parce 
que je ne suis pas Philosophe , comme Des- 
caries , je ne laisse pas de sentir que tout se 
passe dans mon imagination , et que vous 



(i) M. te Camus. 

(a) A cause de l'Atsemblée dus tnts qui s'y tenoit. 

(3) LesArcheréquet d'Aï* sont premiers, Procureurs- 
séï du pays de Provence , et en cetta qualité ils président 
à l'Assemblée des États , à moins que l'Archevêque 
d'Aix ne coït en même tems Cardinal , comme l'était 
M. de Grîmaldi avant M. deCosnac. 11 est aisé de sen- 
tit qu'alors c'est i Lame du cérémonial ; et que ce fut pouf 
:elaquc M. de Marseille et M. le Coadjuteur présidèrent 
SlKcesiivemeni i celte assemblée, 
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êtes absente. Ne seriez - vous point de cet 
avis, quoique disciple de ce grand homme ï, 

A Paris , à cinq heures âu soir. 

Je ne suis point retournée à Brèvanes avec 
Madame de Coulanges , ma clière Comtesse} 
j'ai trouvé mou pauvre Saint- Aubin trop- 
prés du grand voyage de l'éternité , et je 
finis tous les miens , pour vaquée à ce que 
je dois à quelqu'un que j'ai toujours aimé: 
ila ététouchéde me voir , tout autant qu'on 
peut i être , au faubourg Saint-Jarques ; il 
m'a tenu long-tems la main , en médisant 
des choses saintes et tendre» ; j'étois tonte 
en larmes. C'est une occasion à ne pas per- 
dre , que de voir mourir un homme avec 
une paix et une tranquillité toute chré- 
tienne , un détachement , une charité , un 
désir d'être dans le Ciel , pour n'être plus 
ééparé de Dieu , un saint tremblement de 
ses jugemens ; mais un" confiance toute fon- 
dée sur les mérites infinis de Jesus-Christ, 
tout cela est divin. C'est avec de telles genï 
qu'il faut apprendre à mourir , tout au moins t 
quand on n'a pas été assez heureux pour y 
Vivre. 

Je suis revenue ici , j'ai fait mes rxfusej 
& Madame de Coulanges , qui w- p<mvoil 
les avaler. M, le Chevalier partit hier pour 
yMSuillesiilm'a envoyé ce matin deua tte 
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Tos lettres à Brévanes ; je suis assurée qu'il 
y en a une où vous me partez de la joie que 
vous donne !a prise de Phïnsbourg : mais , 
ma très-chère , ne soyez pas moins contente 
de la prise de Manheim , puisque noire en- 
fant y a couru plus de risque qu'à Philis- 
bourg , et que vous devez être parfaitement 
aise qu'il ait eu une légère contusion à la 
cuisse , après laquelle il m'écrit la lettre 
que voilà : vous y verrez qu'il est fort heu- 
reux d'en être quitte à si bon marché. Mon- 
seigneur a fait mention au Roi de cette 
contusion ; et Dangeau l'a mandé au Che- 
valier , pour s'en réjouir avec lui. Le Che- 
valier alla clans le moment à Versailles : je 
8tiis,persuadée qu'il reviendra ce soir pour 
vous écrire , et vous mander comme il aura 
fait sa cour ; et , après tout , s'il ne revenoit 
pas ce soir , ne soyez point inquiète de votre 
enfant , car vous voyez clairement qu'il se 
porte très-bien, el qu'il a été fort heureux : 
il faut encore Mettre cette contusion au rang 
de tout ce qui lui arrive de bon et d'avanta- 
geux pour sa forlimf avant dix-sept ans , 
car il ne les aura qu'après- demain. Ainsi, 
ma très-chère , remercies Dieu sur ma pa- 
role , et vous aus*i , mon cher Comte : vous 
en ave* sujet l'un et l'autre. Madame de* 
MotitchevreHil 'i 111 a perdu son fils (4) , et 



U) U Cwue de Morné , tué à L'attaque de Maaitiffl. 
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Madame ée Nesle , qui perdra son mari , doi-J 
vent bien vous porter envie. Voilà l'Abbé 
Bigorrequi dit que le Marquis de Nesle est 
mort : il vous t'ait ses complimrns , aussi- 
bien que Coibinelli , sur la contusion de 
votre enfant .- la circonstance d'èlre à la 
cuisse est bien considérable. Adieu , mon 
aimable bonne , me voilà toute replantée à 
Paris , après quatre jours de campagne, où 
le beau tems et l'exercice me faisoient beau- 
coup de bien , maïs Dieu n'a pas voulu que 
j'aie eu plus long-tems ce léger plaisir. 



LETTRE DCXV. 
A LA MÊME. 
A Paris, mercredi 17 novembre iË£S; 



\_j'est donc aujourd'hui que notre Mar- 
quis a dix-sept ans. Il faut ajouter à tout 
ce qui compose le commencement de sa vie, 
une fort bonne petite contusion , qui lui 
fait , je vous assure , bien de l'honneur , par 
la manière toute froide et toute reposée dont 
il l'a reçue. M. le Chevalier vous mandera 
comme M. de Saifit-Maurle conta au Roi: 
il es! accablé de compiimens à Versailles , 
et moi ici. Madame de Lavardin me pria 
daller hier la trouver chez Madame de ]s, 
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îayette : elles vouloient toutes deux s'ei» 
réjouir avec moi; celle dernière me dit d'a- 
bord gaiment : h Hé bien , qu'est-ce que 
» Madame de Grignan trouvera à épilogues 

* là-dessus ? Dites-lui qu'elle duit être ravie: 
■ que ceseroit une chose à acheter , si elle 

* étoit à prix ; et qu'en un mot , elle est 
» trop heureuse ». Je promis de vous mandée 
tout cela , et je vous le mande avec plaisir, 
Hecevez donc aussi toutes les amitiés sin- 
cères de Madame de Lavardin , et touslea 
complimens de Madame de Coulanges , do 
la Duchesse du Lude , des Divines (1) . aa 
la Duchesse de Villeroi , el du Père Mo- 
ret (2) , que je vis ensuite, parce que j'allai 
chez le pauvre Saint Aubin. Ma chère en- 
fant , les saints désirs de la mort le pressent 
tellement, qu'il en a précipité tous les sa-i 
cremens : le Curé de Saint-Jacques ne vou- 
lut pas hier lui donner l'Extrème-Onction,; 
et ce fut une douleur pour lui j car il na 
jouhaite que l'éternité , il ne respire plus 
que d'être uni à Dieu : sa paix , sa résigna- 
tion , sa douceur , son détachement , sont 
tn-delà de. tout ce que l'on voit .- aussi ne 
£ont-ce pas des senti mens humains. Le se»\ 



(I) MjJamc A* Fr«i,t«ne et MldCMWClle d'Outn)» 

UUe. 
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Cours qu'ils trouve dans le Père Moret et 
dans son Curé , qui sont ses directeurs , se* 
amis , ses gardes cl ses médecins , n'est pas 
une chose ordinaire , c'est un avant-goût de 
la. félicité. Duchèiie est son médecin : c'est 
un homme admirable ; point de tourment', 
point de remède : Monsieur j tâchez devons 
Jtumecter ; et prenez patience. Une chambre 
sans bruit, sans trouble, sans aucune mau- 
vaise odeur ; point de fièvre , qu'intérieure 
et imperceptible ; une tète libre , un grand 
silence , à cause de la fluxion qui est sur la 
poitrine , de bons et solides discours, point 
de bagatelles : cela est divin , c'est ce qu'on 
n'a jamais vu. Ce pauvre malade se trouve 
indigne de mourir à la même place (3) oùi 
est morte Madame de Longueville. Je contai 
tout cela à Tréville , qui étoit chez Madame 
de la Fayette : il me répondit : Voilà comme 
Son meurt en ce quartier-là. Duchêne ne 
croit point que cela finisse sitôt. Mon Dieu , 
ma fille , que vous seriez touchée de ce saiat 



fj) Dans une grande maison attenante 1« Tarmélitei 
&a faubourg Saint. Jacques , qu'occupoit Madame de 
Longueville , et où tout le monde sait qu'elle fit une- 
mort très- chrétien ne le ij Avril 1679 , après une péni- 
tence de vingt-sept ans, .bj^ j* 11 Avril i6io, 
Tomt V t page 306 et foi»- , tt le NftrçlogH di fpttj ' 
Royal-its-Champ' , page jj(j ( r MÎT, • /- 
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tpeclacle! Je ne dis pas d'affliction , je dis? 
de consolation et d'envie. Saint-Aubin m'a 
marqué beaucoup d amitié , et à vous , sur 
notre entant j mais tout cela n'est qu'un 
moment , et l'on revient toujours à Jesus- 
Christ et à sa miséricorde , car il n'est ques* 
tïon de nulle autre chose ; encore ne faut-il 
pas vous accabler de ce triste récit. Je veux 
vous remercier , et bien sérieusement , d'a- 
voir pris le plus long pour éviter ces petits 
ruisseaux qui étoient devenus rivières ; faî- 
tes toujours ainsi , et ne vous fiez point à 
l'incertitude d'une entreprise où il n'y a plu» 
de remède , dès qu'on a fait le premier pas 
dans l'eau. Songez à M. de la Vergne (4) , 
et à moi , si vous voulez ; mais enfin , pro- 
mettez-moi de prendre toujours le plus long 
et le plus sûr : il n'y a nulle comparaison 
entre s'ennuyer et se noyer. N'étoit-ce pas 
Pauline qui étoit avec vous dans cette li- 
tière? hé bien '. son petit Des vous déplai- 
soit-il ? Vous me coupez bien court quel- 
quefois sur des détails que j'aimerois à sa- 



(4) M. l'Abbé de 1* Vergne-Tressan , aussi distingué 
>at ses vertus et par sa piété que par sa naissance et par 
les talens de son esprit , (ut entraîné dans sa litière commfl 
il passoit le Gardon , petite nvlero profonde , cl fut nayà 
pat nmprudeaçç et pït l'obstination de »n muletier , 
en 
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yoir .■ vous croyez que je vous en écriraV 
moins ; point du tout , ma très-chère , je 
ne me règle point sur vous. Votre frère est 
ï la noce de Mademoiselle de la Coste à 
Saïnt-Brieux : M. de Chaulnes y étoit ; sans 
ce Gouverneur , le marié s'en seroït enfui- 
Il me semble que j'ai bien des excuses k vous, 
faire du siège de Manheïm : on m'assuroit si 
fort que ce ne seroit rien , que j'espérois da 
Vous le faire passer insensiblement : mais 
c'en est fait , et si vous aviez souhaité , pou- 
viez- vous désirer autre chose ? tachez dono 
de dormir tout de bon , je vous réponds du 
reste. La fable du Lièvre (5) me paroît 
juste pour votre état : Jamais un plaisir 
pur , toujours assauts divers , etc. Vous 
pourriez y ajouter encore : Corrigez- vous / 
dira quelque sage cervelle ; hé, la peur sa 
corrige- 1- elle ? Mais vous ne pourriez pas; 
dire , 

Je crois même qu'en bonne foi 
Le* hommes ont peur comme moi ; 

fcar je trouve que les hommes n'ont point 
de peur. C'est une heureuse vieillesse que 
«elle de M. l'Archevêque : je suis bien ho- 
norée de son souvenir. J'attaquerai un da 



(|)V»yeiIaFabledeUFoa»i»p r qui a pouititreî 
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tes jours le Coati jiiteur , je lui parlerai du 
bon ménage que nous faisions à Paris ; je 
suis ravie qu'il vous aime , et plus pour lui 
que pour vous : car ce seroit mauvais signe 
pour son esprit et pour sa raison , que de 
tous être contraire. J'aime Pauline : vous 
me la représentez avec une jolie jeunesse 
et un bon naturel : je la vois courir par- 
tout , et apprendre à tout le monde la 
prise de Philisbourg ; je la vois et je l'em- 
brasse : aimez , aimez votre fille , c'est la 
plus raisonnable et ta plus jolie chose du 
monde : mais aimez toujours aussi votre 
chère mamam , qui est plus à vous qu'à elle- 
même. 

M. de Bailli vient de sortir: il vous fait 
cent mille bredouillemens , mais de si bon 
cœur , que vous devez lui en être obligée. 
Mon cher Comte, encore faut-il vous dire 
un mot de ce petit garçon , c'est votre ou- 
vrage que cette campagne , vous avez grand 
sujet d être content : tout contribue à vous 
persuader que vous avez fort bien fait. Je 
sens votre joie et la mienne : ce n'est point 
pour vous llatler , mais tout le monde dit 
du bien de votre fils : on vante son appli- 
cation , son sang-froid , sa hardiesse , et quasi 
•a témérité. 
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LETTRE DGXVI. 
A LA MÊME. 
A Paris., vendredi Novembre 1688. 

•Je veux suivreThistoire sainte et tragique 
'du pauvre Saint- Aubin. On vint me dii-8 
mercredi dernier , d'abord après ma lettre 
écrite , qu'il avoïl reçu l'Extrême-Onction; 
fy courus avec M. de Cou langes ; jé le trou- 
vai fort mal , mais si plein de bon esprit et 
^e raison , et si peu de fièvre extérieure-, 
■*jue je ne ponvois comprendre qu'il allât 
mourir : il avoit même une facilité à cracher 
•qui domioit de l'espérance à ceux qui ne 
savent pas que c'est une marque de la cor- 
ruption entière de la masse du sang , qui 
fait une génération perpétuelle , et qui fait 
fenfin Tnonrir. Je retrouvai cette douceur 
cette -amitié , cette reconnoissance en ce 
pauvre malade ; et par-dessus tout, ce regard 
ïontinuel àDieu, et cette unique et adora- 
ble prière à Je s us-Christ , de lui demander 
Miséricorde par son sang précieux , sans 
autre verbiage. Je trouvai les deux hommes 
admirables qui ne le quitloient plus.- on dit 
le Miserere ; ce fut une attention marquée 
par ses gçetes et par sea yeux ; il avoit r& 



Digilized by Google 



BB MADAME DE S É V I G H B. 

pondu à l'Extrême - Onction , et en avoît 
demandé la paraphrase à M. de Saint Jac- 
ques enfin, à neuf heures du soir , il me- 
chassa, et me dit en propres paroles le der-. 
nier adieu. Le Père Moret y demeura , et 
j'ai su qu'à minuit le malade eut une hor- 
rible vapeur à la tête : la machine se démon- 
foit ; il vomit ensuite , comme si, c'eût été- 
encore un soulagement : il eut une grande 
sueur , comme une crise , ensuite un doux 
sommeil , qui ne l'ut interrompu que par le 
Père Moret , qui le tenant embrassé , et îe 
mourant répondant toujours avec connais- 
sance et dans l'amour de Dieu , reçutenfin 
son dernier soupir , et passa le reste de la 
Huit à le pleurer saintement , et à prier Dieu 
pour lui : les cris de cette petite femme suf-^ 
î'oqués etapplatis par le Père Moret , alïn, 
qu'il n'y eût rien que de chrétien dans cette: 
sainte maison. J'y fus le lendemain , qui- 
étoit hier , il n'étoit point du tout changé, 
ij ne me fit nulle horreur , ni à tons ceux, 
qui le virent .■ c'est un prédestiné : on res- 
pecte la grâce de Dieu , dont il a été comblé. 
Ou lut son testament ; rien de plus sage , 
rien de mieux écrit : il fait excuse d'avoir 
mis son bien à fonds perdu , fondé sur le. 
besoin de sa subsistance ; il dit qu'il a suc- 
combé à la tentation do donner onze mille ' 
francs pour achever de vivre, et pour mourir 
dans ia oélesle société des Carmélites ; il dit, 
Ta 
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du bien de sa femme , dont il toue les soins 
et l'assiduité ;il prie M. de Coulanges d'avoir 
soin d'elle; il veut qu'on vende ses meubles 
pour payer quelques peliles dettes. Il me 
loue fort , et par mon cœur , et par notre 
ancienne amitié ; il me prie aussi d'avoir 
soin de sa femme -, il parle de lui et de sa 
sépulture arec une humilité vraiment chré- 
tienne , qui plaît et qui touche infiniment. 
Nous avons été ce matin à son service , qui 
s'est fait à Saint- Jacques , sans aucune céré- 
monie. Il y avoit beaucoup de gens touchés 
de son mérite et de sa vertu : la Maréchale 
Foucault, Madame Fouquet , M. et Madame 
d'Aguesseau , Madame de la Houssaie , Ma- 
dame le Bossu , Mademoiselle deGrignan, 
Bréauté et plusieurs au 1res : de là nous avons 
été aux Carmélites , où il est enterré. Le 
Clergé l'a reçu du Clergé de Sainl-Jacques : 
cette cérémonie est bien triste. Toutes ces 
saintes filles sont en haut avec des cierges , 
elles chantent te Libéra ; et puis on le jette 
dans cette fosse profonde , où le voilà pour 
jamais. Il n'est pas sur terre , il n'y a plus 
de teins pour lui , il jouit de l'éternité : de 
vous dire que tout cela se passe sans larmes t 
il n'est pas passible ; mais ce sont des larmes 
djur.es , dont la source n'es! point a mère , ce 
sont des larmes de consolation et d'envie. 
Nous arons vu la Mère du Sain] Sacrement .• 
après avoir été la nièce du bon Saint-Aubin f 
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)e suis devenue la mère de Madame de Grî- 
gtiim ; celte dernière qualité nous a telle- 
ment porté bonheur , que Coulang»s , qui 
hous écontrit , disoit : Ah , que voilà qui i « 
bien ! que- la balte est bien en t air ! Celte 
personne est d'une conversation charmante f 
que n'a-r-elle point dit sur la parfaite estime 
qu'elle a pour vous, sur votre pi ores , sur 
Votre capacité , sur votre cœur , sur l'amitié 
que vous avez pour moi , sur le soin qu'elle- 
croit devoir prendre de ma santé en votre 
absence , sur votre courage d'avoir quitté' 
votre fils au milieu des périls où il alloit 
s'exposer , sur sa contusion , sur la bonne 
réputation naissante de cet enfant , sur les 
ramercîmens qu'elles ont faits à Dieu de 
lavoir conservé ? Elle m'a mêlée encore 
dans tout cela ; enfin , que vous dîrai-je , 
ma chère enfant ? Je ne fi ni rois point ; il 
n'y a que les habitans du ciel qui soient 
au-dessus de ces saintes personnes.. 

Je trouvai hier au soir M. le Chevalier 
revenu de Versailles eu bonne santé , j'en 
fus ravie : quand il est ici j'en profite par U 
douceur de sa société : quand il est là , j'en 
suis ravie encore , parce. qu'il y est parfai- 
tement bon pour toute sa famille, tl m'a dit 
que la contusion du Marquis avoit fait une 
nouvelle de Versailles , et le plus agréable- 
ment du monde. Il a reçu les complimens 
de Madame de Maintenon ; à qui Mossbi- 
X3 
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gneur mandoit la confusion : toute la CouT 
a pris part à ce bonheur : j'en ai eu ici tous 
mes billets remplis ; et ce qui achève tout, 
c'est que M. le Dauphin est en chemin , et 
le Marquis aussi : si , après cela , ma fille , 
vous ne dormez , je ne sais , en vérité , ce 
qu'il vous faut. Le Chevalier ne médit tout 
le soir que de bonnes nouvelles ; mais il 
m'est défendu devons en rien écrire ; sinon 
que je prends part aux bontés de la Provi- 
dence , qui vient précisément à voire secours 
dans !e lems que vous étiez sur le point d© 
vous pendre , et que j'y consentois quasi. 
Adieu , ma tres-chère. Madame deBrancas 
vient de me quitter ; elle vous fait tontes 
sortes de complimens. Il y aurabientôt une 
grande nouvelle d'Angleterre , mais elle 
n'est pas venup. 
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LETTRE D C XV IL, 

A LA MÊME 

A.Parij , lundi uNevembre i6!fc 

Je ne vous dis rien de ma santé , elle esb 
parfaite ; nous avons t'ait des visites. tout le 
jour , M. Le Chevalier et moi , chez Madame- 
Ollier , Madame Conuiel , Madame de Fon-. 
tcnac , Madame de Maisons , M. du Bois ,. 
qui a un petit bobo à la jambe ; et je disois. 
chez les Divines , que si j'approchois autant: 
de la jeunesse que je m'en éloigne , j'attrt-. 
buerois à cette agréable route la cessation, 
de mille petites incommodités que j'avois au-, 
trefois , et dont je ne me sens plus du tout i 
tenez-vous-en la , mon enfant ; et puisque 
vous m'aimez , ne soyez point ingrate ea^ 
vers Dieu qui vous conserve votre pauvre 
mamam d'une manière qui semble n'être- 
faite que pour moi. Je ne songe plus à celte 
Médecine ; elle m'a t'ait du bien , puisqu'elle 
jae m'a point fait de mal. Je mangerai do 
riz , par reconnoissauce du plaisir qu'il me 
fait de conserver vos belles joues , et votre 
santé qui m'est si précieuse. Ah , qu'il Jàut 
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qu'après tant de maux passés , vous soyez- 
d'un admirable tempérament ! peines d es- 
prit , peines de corps , inquiétudes cruelles , 
troubles dans le sang , transes , émotions , 
eufin tout y entre , sans compter les fon- 
drières que vous rencontrez sans doute en 
voiïe chemin au-delà de ce que vous pen- 
siez. ; vous résislez à tout cela , ma chère 
fille , je vous admire , et crois qu'il y a du 
prodige au courage que Dieu vous adonné. 
Cependant , vous avez un petit garçon q-uî 
n'est plus ce maillot de Madame de Cou- 
langes ( i ) c'est un joli garçon , qui a de 
la valeur , qui est distingue entre ceux de 
•on âge. M. de Beauvilliers en mande des 
merveilles au Chevalier; et sur ce qu'ï! dit , 
il n'y a rien à rabattre : ce petit homme 
n'est que trop plein de bonne volonté : nous 
sommes surpris comment ce silence et cette 
timidité ont l'ait place à d'autres qualités. 
Un si heureux commencoment mérite qu'on 
le soutienne : mais je pense que ce n'est pas 
à vous que ce discours doit s'adresser , et 
qu'on ne peut rien ajouter à vos senlimens 
sur ee sujet. On ne parle ici que de la rup- 
ture entière de ta table de M. delà Roche- 
foucauld ; c'est ungrand événement à Ver- 
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sailles. Il a dit au Roi qu'il en étoït ruiné , 
et qu'il ne vouloit point tomber dans dea 
injustices ; et non - seulement la table a 
disparu , mais une certaine chambre ou 
les courtisans s'assembloient , parce qu il 
ne veut pas les faire souvenir , ni lui non 
plus , de cet aimable Corbillart qui s'en 
ajloit tous les jours faire si bonne chère. 
Il a retranché quarante-deux de ses domes- 
tiques. Voilà une grande nouvelle et un 
bel exemple. 

Vous avez vu que je n'ai pas été long- 
iems à Brévanes ; je vous ai dit la triste- 
scène qui m'en a fait revenir. Le tems est 
affreux et pluvieux ; jamais il n'y eut une 
si vilaine automne. Vraiment nous ne crai- 
gnons point les cousins , nous craignons de 
nous noyer. Votre soleil est bien différent 
de celui-ci. J'aime Pauline , je la trouve 
jolie , je crois qu'elle vous plaît fort ; il ma 
paroît qu'elle vous adore. Ah, quelle aima- 
ble maman elle est obligée d'aimer ! je dis 
d'elle comme vous disiez de la Princesse du 
Conti , c'est une jolie chose que d'être obli- 
gée à ce devoir. Failes-hri apprendre lï(a-' 
lien ; vous avez à Aïx M. le Prieur , qui' 
sera ravi d'être son maîire. Je vois que U' 
harangue de M. le Comle a été fort biCÛ 
tournée. Faites bien mes amiiiés à vos Gri- 
gnans , et un compliment , si vous voulez . 
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à M. d'Aix, Que vous êtes heureuse de n'être 
point sur tout cela comme autrefois ! vous 
avez vu en ce pays le prix qu'il faut y don- 
ner. Si vous n'êtes pas mal avec M. d'Aix , 
sa conversation est vive et agréable -, et 
comme il est content , j'espère que vous 
serez en paix. 

Voici une petite nouvelle qui ne vaut 
point ia peine d'en parler , c'est que Franc- 
kendalsest rendu le 18 de ce mois : il n'a 
fallu que lui montrer du canon , il n'y a eu 
personne de tué , ni de blessé. Monseigneur 
est parti, ei sera à Versailles d'aujourd'hui 
en huit jours, 29 du mois , et votre enfant 
aussi. Vous avez de ses lettres : oh .' soyez 
donc tout à l'ait contente pour cette fois, 
et remerciez Dieu de tant d'agrémens dans 
ce commencement. Adieu , ma très-chère e( 
très- aimable : je veux vous dire que je fis 
deviner l'autre jour à la mère Prieure (2) 
( des Carmélites- ) votre occupation pré- 
sente après celle du procès ; vous croyez 
bien qu'elle se rendit ; c'est , lui dis-je , ma 
mère , puisqu'il ne tant rien vous cacher , 
qu'elle fait une compagnie de chevaux- 
légers : je ne sais quel ton elle trouva à 
eette confiance , mais elle fit un éclat do 



(i) Vey« la page 431. 



Digitized by Google 



DE MADAME DE lïVICsi 4.3<J 

rïre si naturel et si spirituel , que tout» 
nutre tristesse en fut embarrassée,- je n'ou- 
bliai point ite conter votre parfaite estima 
pour tout le saint Couvent. Celte mère sait 
bien mener la parole. 



Fin du Tome sixième. 
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